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Dans le monde entier, l’intérêt pour la conservation et 
la promotion des lieux de patrimoine du XXe  siècle 
continue à croître, mais les lieux importants de l’époque 
moderne sont absents ou sous représentés dans la 
plupart des enquêtes sur le patrimoine, des inven-
taires locaux aux inscriptions sur la Liste du patrimoine 
mondial. De nombreux lieux et sites de patrimoine 
modernes sont à risque du fait d’un manque de sensi-
bilisation du public, et la démolition de sites importants 
se poursuit. 

En 2009, l’ISC20C (Comité scientifique international 
sur le patrimoine du XXe  siècle) de l’ICOMOS a lancé 
un projet ambitieux pour répondre à ces menaces 
continues et mettre en œuvre des mesures visant à 
identifier de façon globale les lieux et sites de patrimoine 
du XXe  siècle à l’aide d’une approche thématique.  
En 2011, le Getty Conservation Institute (GCI) a accepté 
de participer à cet effort. Le GCI a mis en place un projet 
pour élaborer ce cadre thématique historique, en créant 
un groupe de référence international afin de fournir des 
conseils et en chargeant des consultants de préparer 
l’analyse du cadre. 

L’expérience internationale a montré qu’une approche 
thématique de l’identification des lieux de patrimoine 
permet d’élargir les résultats des enquêtes en analysant 
les contextes et les liens historiques. Une approche de 
ce type garantit que les lieux ayant un lien thématique 
sont identifiés, plutôt que de se concentrer uniquement 
sur une analyse chronologique ou sur des styles archi-
tecturaux ou des sites qui sont importants seulement 
d’un point de vue visuel ou historique. 

Le présent cadre thématique identifie les principaux 
moteurs sociaux, technologiques, politiques et écono-
miques qui ont façonné et transformé le monde tout au 
long du XXe siècle. Il fournit une liste des types de sites 
et de lieux emblématiques de ces thèmes historiques, 
afin d’amener à la réflexion et de mener des études qui  
renseigneront les enquêtes et analyses de patrimoine.

Nous espérons que le cadre servira d’outil utile pour les 
professionnels, les agences chargées du patrimoine 
et les communautés ayant besoin de reconnaître, 
conserver et interpréter les lieux de patrimoine impor-
tants du XXe  siècle en structurant les domaines de 
recherche et les enquêtes. Nous sommes convaincus 
que l’approche thématique aidera les enquêteurs à avoir 
une vision d’ensemble de l’identification des lieux et 
sites définissant ces processus historiques. 

L’ISC20C de l’ICOMOS a poursuivi sa collaboration 
avec le GCI dans le cadre de ce projet passionnant 
et fructueux. Nous avons le plaisir de vous présenter, 
conjointement, les résultats de ces travaux, qui incluent 
les contributions de nombreux collaborateurs sur une 
longue période. Nous sommes impatients de voir sa 
mise en pratique et de recevoir des retours au fil de son 
utilisation dans plusieurs endroits.

Sheridan Burke
Secrétaire général, Comité scientifique international 
sur le patrimoine du XXe siècle de l’ICOMOS

Susan Macdonald
Directrice, Bâtiments et sites, Getty Conservation Institute

Avant-propos

Le cadre thématique historique du vingtième siècle
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Le cadre thématique historique du vingtième siècle est 
un outil permettant d’identifier et de contextualiser les 
lieux de patrimoine. Il soutient une réflexion globale 
sur les processus historiques qui ont façonné l’envi-
ronnement bâti du XXe  siècle dans le monde entier. 
Malgré sa structure globale, ce cadre peut être utilisé  
de façon locale pour enquêter et évaluer des sites 
dans le contexte du XXe siècle et réaliser des analyses 
comparatives des lieux.

Lors de l’élaboration de ce cadre, une vaste gamme de 
thèmes et de sujets potentiels ont été incorporés pour 
former un groupe restreint de dix  thèmes historiques 

et interconnectés. La Figure  1 présente un diagramme 
de ces thèmes et de leurs relations avec les lieux. 
Chacun des dix  thèmes est examiné dans un article 
expliquant les événements et les phénomènes liés. 
Ces articles présentent également des sous-thèmes 
qui détaillent le thème principal. Chacun se termine 
par une galerie de photos qui illustrent certains types 
de bâtiments, de structures et de paysages repré-
sentant ce thème. Pour découvrir la répartition des 
dix  thèmes, de leurs sous-thèmes et des types de 
lieux emblématiques, consultez la section « Thèmes et 
sous-thèmes du XXe  siècle et lieux emblématiques  »  
aux pages 10–15, après cette introduction.

Introduction

Figure 1. Le cadre thématique 
historique est organisé en dix 
thèmes liés qui ont façonné 
l’environnement bâti et les lieux 
de patrimoine du XXe siècle.

Le cadre thématique historique du vingtième siècle
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Des cadres thématiques sont actuellement utilisés pour 
identifier et évaluer les lieux de patrimoine dans des pays 
comme l’Australie, le Canada, la Nouvelle-Zélande et les  
États-Unis, ainsi que dans le monde entier par le Centre 
du patrimoine mondial de l’UNESCO, l’ICOMOS (Conseil 
international des monuments et des sites) et d’autres 
organisations de protection du patrimoine. Cela montre 
que l’approche thématique contribue à élargir les résul-
tats des enquêtes sur le patrimoine en encourageant 
l’identification de lieux représentant la gamme complète 
des expériences et des témoignages historiques. En 
effet, cette approche permet l’analyse et la définition de 
thèmes historiques, la création de liens importants entre 
des lieux liés par un thème, qui sont ensuite identifiés et 
évalués dans leur contexte, plutôt que de se concentrer 
sur une simple analyse chronologique ou sur l’histoire 
de l’architecture.

Ce cadre fournit un contexte historique pour les profes-
sionnels, les agences chargées de la protection du 
patrimoine et les communautés souhaitant identifier, 
comparer, préserver et interpréter les lieux de patrimoine 
du XXe siècle de façon globale et responsable (consultez 
l’encadré de la page 9 pour obtenir des explications sur 
l’utilisation du présent cadre). Il n’a pas été pensé pour 
servir d’histoire du XXe siècle et ne constitue pas non 
plus une base de données de sites importants. Il s’agit 
plutôt d’une analyse de l’évolution du siècle, qui met en 
avant les forces, tendances et phénomènes mondiaux  
(autrement dit les thèmes et les sous-thèmes) qui ont 
façonné l’environnement bâti du XXe  siècle, afin de 
soutenir une réflexion à horizon large dans le cadre de 
travaux d’enquête et d’évaluation du patrimoine.

Les principaux moteurs sociaux, technologiques, poli-
tiques, environnementaux et économiques du chan-
gement qui ont façonné le monde entre 1900 et 2000 
sont synthétisés et font l’objet de discussions dans les 
dix articles thématiques. Ces moteurs incluent des acti-
vités humaines et des interactions avec l’environne-
ment qui étaient caractéristiques de cette période, sans 
pour autant lui être propres. Ces actions ont entraîné 
l’apparition de nouveaux matériaux et de nouvelles 
méthodes de constructions qui ont permis la création 
d’un grand nombre de nouveaux types de bâtiments au 
cours du XXe siècle, y compris des aéroports, des tours  
de radiodiffusion, des garages et des logements sociaux, 
pour n’en citer que quelques-uns. Une évolution poli-
tique et économique rapide, des transformations des 
modes de peuplement et une accélération des avan-
cées scientifiques et technologiques comptent parmi les  
facteurs qui ont façonné les environnements bâtis 
et naturels du siècle. Ces facteurs ont également  

transformé la production agricole et les pratiques indus-
trielles, la croissance du commerce international, ainsi 
que toutes les formes de transport et de communication, 
mais aussi les infrastructures sous-jacentes. Les thèmes 
abordés concernent également de nouvelles formes de 
divertissement, de culture populaire et d’institutions cultu-
relles, l’essor du tourisme de masse et les mouvements  
de préservation du patrimoine et de la nature.

De nombreuses tendances présentées sont apparues et 
ont évolué au cours du XIXe siècle ou plus tôt, mais les 
dix thèmes identifiés dans ce cadre se sont intensifiés, 
ont pris de l’ampleur ou ont évolué rapidement au cours 
du XXe  siècle. L’ordre de présentation de ces thèmes 
n’implique aucune hiérarchie et, inévitablement, ils se 
chevauchent considérablement.

Ces thèmes n’ont pas la même pertinence pour toutes 
les régions du monde. Par exemple, à la moitié du 
XXe  siècle, l’agriculture industrielle s’était répandue 
dans de nombreux pays, mais commençait juste à s’im-
planter dans d’autres ; dans de nombreuses régions, elle 
a coexisté avec l’agriculture de subsistance. Même si ce 
cadre se veut aussi complet que possible, il ne peut pas 
être totalement définitif. Chaque région du monde s’est 
développée à sa façon et a été touchée différemment 
et à différentes époques par ces forces, tendances et 
phénomènes mondiaux.

Les auteurs du présent document sont originaires 
d’Australie, des États-Unis et d’Europe. Même si tout a 
été fait pour représenter et examiner les thèmes d’un 
point de vue international, les débats et la termino-
logie présentent certainement une approche occiden-
tale. Nous encourageons les lecteurs à interpréter les 
thèmes selon leur région et à chercher des méthodes 
pour les appliquer à leur histoire. Chaque article essaye 
de fournir un contexte mondial pour le thème spécifique 
qu’il traite et de couvrir de nombreux sujets qui reflètent 
l’ampleur de ce thème, mais la portée de ces articles 
ne peut être encyclopédique. De ce fait, les lecteurs 
devraient considérer ces articles comme un tremplin  
pour des recherches et des réflexions plus approfondies. 

Le cadre thématique historique du vingtième  siècle est 
fourni à titre gracieux pour une utilisation, une mise à l’essai, 
des débats et des discussions dans le but de soutenir 
la préservation des lieux de patrimoine importants du 
XXe siècle. C’est un outil qui peut être utilisé et adapté par 
toute personne participant à la préservation du patrimoine 
dans le monde entier. Nous espérons qu’il contribuera à de 
nombreuses formes de recherche, d’analyse et d’enquête, 
et qu’il aidera à maintenir et à préserver le patrimoine du 
XXe siècle.

Introduction
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Ce cadre permet d’organiser l’histoire pour identifier les sites, les individus et les événements et les 
replacer dans leur contexte. L’utilisation et l’adaptation des thèmes du Cadre thématique historique 
du vingtième siècle aideront les utilisateurs à :

Introduction

  IDENTIFIER/EXAMINER/ÉVALUER 

 • Mieux comprendre le développement et le 
contexte historiques d’une zone ou d’un lieu 

 • Élaborer une liste de vérification des  
principaux types de sites du XXe siècle  
dans une région donnée 

 • Évaluer de façon comparative la rareté ou la 
représentativité d’un site selon des critères 
d’importance 

 • Identifier des lacunes en matière de  
connaissance sur l’histoire d’une région,  
afin de focaliser les études à venir

 • Inclure les communautés, les historiens, 
le personnel des musées et autres parties 
prenantes locales 

 • Identifier un large éventail de lieux de patrimoine

  LIER/PROTÉGER/PRÉSERVER

 • Consigner et analyser les différentes couches 
d’histoires et d’associations du XXe siècle pour 
les lieux importants

 • Créer des réseaux de parties prenantes avec les 
propriétaires, les universitaires, les enseignants, 
les communautés et les musées participant à la 
conservation des lieux du XXe siècle

 • Préparer des listes/désignations pour protéger 
les sites importants du XXe siècle

 • Élaborer des programmes de préservation 
pour gérer et préserver les lieux importants du 
XXe siècle 

 • Identifier les lieux à risque qui peuvent être non 
reconnus, sous-appréciés, menacés par des 
opérations immobilières ou souffrant de  
détériorations ou de dommages

 • Soutenir des demandes améliorées de 
financement et de subventions pour préserver 
les lieux importants ou mener d’autres études

  INTERPRÉTER/PROMOUVOIR/CONSIGNER

 • Renforcer l’interprétation des lieux de  
patrimoine en racontant leurs histoires  
spécifiques au XXe siècle 

 • Coordonner la promotion de lieux et sensibiliser 
le public aux thèmes du XXe siècle

 • Identifier les personnes associées aux lieux et 
déterminer si des recherches sur l’histoire orale 
seraient utiles

 • Élaborer des stratégies de recherche historique 
pour développer des thèmes locaux ou 
nationaux du XXe siècle

 • Publier et promouvoir les résultats d’enquête 
par le biais de bases de données accessibles à 
tous, de programmes publics, d’expositions ou 
de visites, de listes/désignations patrimoniales 
et d’autres activités

 • Traiter des thèmes négligés ou sous-représentés 
en stimulant la recherche sur des lieux du 
XXe siècle potentiellement significatifs

 • Consigner la grande diversité des types  
de patrimoine culturel et des thèmes 
historiques du XXe siècle 

Comment utiliser Le cadre thématique 
historique du vingtième siècle
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Le cadre identifie dix  thèmes du XXe siècle généraux 
et reliés entre eux. Ces thèmes comprennent un certain 
nombre de sous-thèmes qui lient les thèmes généraux 
à des lieux spécifiques. Lesquels comprennent de nom-
breux types de bâtiments, sites, structures, établisse-
ments urbains et paysages emblématiques des thèmes 
et des sous-thèmes. 

Les sous-thèmes et types de lieux indiqués ci-dessous ne 
sont qu’une sélection. Ils ne sont pas tous pertinents dans 
tous les contextes géographiques ou politiques, et de 
nombreux lieux sont emblématiques de plusieurs sous-
thèmes. Nous encourageons les utilisateurs à identifier 
d’autres sous-thèmes et types de lieux selon leur contexte 
local, national ou régional.

Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et 
lieux emblématiques

 • Exode rural et déclin des petites villes

 • Augmentation de la taille, de la population et de la 
densité des villes

 • Augmentation de l’ampleur et de la diversité des 
besoins en infrastructures

 • Apparition de nouvelles sources d’énergie 

 • Améliorations des transports de masse

 • Influence des véhicules à moteur

 • Essor et contraction des villes et zones industrielles

 • Définition de nouvelles formes de vie urbaine :  
densification et banlieusardisation

 • Réaménagement et rénovation des centres-villes

 • Camps de réfugiés

 • Systèmes d’alimentation en eau et d’évacuation 
des eaux usées

 • Crématoriums, mausolées et cimetières

 • Installations de traitement des déchets  
et de recyclage

 • Infrastructures et centrales électriques 

 • Immeubles et gratte-ciels 

 • Infrastructure et stations de transports en 
commun urbains

 • Infrastructures et services liés aux automobiles 
et aux camions

 • Usines et zones industrielles

 • Banlieues

 • Centres commerciaux

 • Villes nouvelles et villes planifiées

 • Logements sociaux et grands ensembles

 • Bidonvilles

 • Espaces verts et parcs publics

URBANISATION RAPIDE ET CROISSANCE DES GRANDES VILLES

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 1
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Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques

 • Augmentation du rythme et de l’ampleur de 
l’évolution scientifique

 • Développement et transport de nouvelles sources 
d’énergie

 • Développement de nouveaux matériaux et techniques 
de construction

 • Progrès en matière d’ingénierie

 • Progrès dans les prestations et l’administration  
de la santé publique

 • Développement de nouvelles technologies médicales

 • Progrès dans la compréhension du comportement 
humain et de la santé mentale

 • Application de la recherche à l’élaboration de produits 
et de services

 • Adaptation de technologies militaires à une utilisation 
civile et commerciale

 • Recherche et exploration spatiales

 • Raffineries de pétrole

 • Installations pour les énergies renouvelables et 
centrales électriques 

 • Sites nucléaires et centrales électriques

 • Structures faites de nouveaux matériaux  
de construction 

 • Bâtiments et structures novateurs 

 • Hôpitaux et établissements médicaux, 
sanatoriums, centres de soins gériatriques et 
établissements psychiatriques

 • Installations de recherche et développement

 • Laboratoires scientifiques

 • Sites de recherche spatiale, de lancement  
et satellites

ACCÉLÉRATION DU DÉVELOPPEMENT SCIENTIFIQUE ET TECHNOLOGIQUE

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 2

 • Évolution des paysages ruraux

 • Mécanisation agricole

 • Augmentation de la productivité agricole 

 • Gestion intensive des eaux et irrigation à grande 
échelle 

 • Nouvelles formes de transformation agricole 

 • Nouvelles formes de production agricole à échelle 
industrielle et de transport

 • Essor de l’agriculture commerciale

 • Impacts environnementaux de l’agriculture

 • La révolution verte 

 • Agriculture biologique et mouvement Slow Food

 • Maintien de l’agriculture de subsistance

 • Infrastructures d’irrigation et de gestion des eaux

 • Centrales hydroélectriques et programmes 
d’électrification des zones rurales

 • Stockage de céréales à grande échelle

 • Installations de production et de stockage 
d’équipement agricole

 • Sites de production de viande et d’aliments à 
échelle industrielle

 • Sites de transformation alimentaire et de 
distribution à échelle industrielle

 • Sites de foires agricoles et autres champs de foire

 • Grands espaces de monoculture

 • Fermes hydroponiques et aquaculture

 • Centrales éoliennes et solaires photovoltaïques

AGRICULTURE MÉCANIQUE ET INDUSTRIELLE

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 3
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Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques

 • Essor du transport longue distance de biens  
et de personnes

 • Évolution des anciens moyens de transport

 • Apparition des camions et des bus

 • Apparition et essor du transport aérien

 • Essor et contraction des anciens modes  
de communication

 • Développement des communications de masse

 • Essor des technologies numériques

 • Gares, installations et infrastructures ferroviaires

 • Ponts

 • Arrêts et réseaux de bus

 • Routes et autoroutes

 • Terminaux maritimes de passagers

 • Aéroports et installations connexes

 • Installations postales

 • Réseaux et infrastructures de télécommunication

 • Stations, réseaux et installations de diffusion 
télévisée et radio

 • Sites dédiés à l’informatique et à Internet

SYSTÈMES DE TRANSPORT ET COMMUNICATIONS DE MASSE

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 5

 • Déclin du colonialisme économique

 • Essor des accords commerciaux bilatéraux et 
multilatéraux, et des conventions de commerce 
international 

 • Essor des économies asiatiques

 • Essor des multinationales et des franchises 
internationales

 • Évolution des paysages portuaires et impact de la 
conteneurisation

 • Mondialisation du commerce et de la production 
manufacturière

 • Essor de l’importation et de l’exportation d’énergie

 • Grandes installations industrielles

 • Usines de fabrication et points de vente 
internationaux

 • Obsolescence des sites de production et  
des systèmes de transport associés

 • Sièges et bureaux d’entreprises et organisations

 • Franchises internationales, comme les magasins 
de détail, les restaurants et les hôtels

 • Installations portuaires, y compris les ports 
obsolètes

 • Ports à conteneurs

 • Systèmes d’extraction pétrolière et raffineries

 • Installations de production et de stockage d’énergie

COMMERCE INTERNATIONAL ET MULTINATIONALES

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 4
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Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques

 • Évolution du totalitarisme, du communisme  
et de la démocratie

 • Évolution de l’impérialisme et du colonialisme 

 • Décolonisation

 • Post-colonialisme, mouvements pour l’indépendance 
et émergence des États-nations

 • Création d’ONG internationales

 • Réponse mondiale aux catastrophes

 • Développement du droit international

 • Lutte pour les droits de l’Homme et reconnaissance

 • Mouvements sociaux et reconnaissance des  
droits individuels

 • Espaces et monuments publics mettant à 
l’honneur de nouveaux États-nations

 • Espaces et monuments publics exprimant 
une idéologie politique ou une identité nationale

 • Capitales et centres administratifs créés sur mesure

 • Monuments pour l’indépendance et mémoriaux

 • Sites liés aux réunifications nationales

 • Infrastructures développées par de nouveaux 
États-nations

 • Lieux liés à des organisations et groupements 
internationaux

 • Sites liés à une catastrophe d’origine naturelle  
ou humaine

 • Sites liés aux violations des droits de l’Homme 

 • Sites liés aux mouvements sociaux 

 • Sites et établissements de la contre-culture

INTERNATIONALISATION, NOUVEAUX ÉTATS-NATIONS 
ET DROITS DE L’HOMME

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 6

 • Élaboration d’une législation et de réglementations 
publiques pour la préservation

 • Développement des organisations de préservation  
de la société civile

 • Développement du soutien et de l’activisme 
communautaires

 • Préservation des sites naturels

 • Pollution et destruction accélérée de l’environnement

 • Préservation du patrimoine culturel

 • Professionnalisation de la protection du patrimoine 

 • Reconstruction de sites historiques

 • Coopération internationale pour la préservation

 • Élargissement de la définition de patrimoine

 • Développement durable

 • Parcs nationaux

 • Réserves naturelles

 • Réserves marines

 • Sites de destruction environnementale  
(d’origine naturelle ou humaine)

 • Patrimoine architectural protégé

 • Sites historiques et quartiers reconstruits

 • Réutilisation adaptative d’anciens bâtiments, 
espaces, structures et infrastructures

 • Musées et centres pour visiteurs dans des sites 
de patrimoine et des zones naturelles

 • Sites abandonnés et ruines

 • Sites associés à des souvenirs douloureux ou  
à des minorités sociales

PRÉSERVATION DE L’ENVIRONNEMENT NATUREL,  
DES BÂTIMENTS ET DES PAYSAGES

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 7
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Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques

 • Essor et déclin des principales religions

 • Impact des évolutions théologiques sur  
l’organisation des lieux de culte

 • Amélioration des taux d’alphabétisation et de la 
numératie

 • Rôle croissant des États dans l’éducation de masse

 • Développement de tous les niveaux d’éducation 
publique, privée et religieuse

 • Évolution de la pédagogie

 • Croissance de l’éducation informelle par le biais  
des musées et des bibliothèques

 • Accessibilité renforcée des musées et des bibliothèques

 • Institutions éducatives et culturelles en tant 
qu’expressions de la fierté nationale

 • Lieux de culte, couvents, monastères, temples  
et autres sites sacrés

 • Écoles élémentaires, collèges et lycées publics  
et privés

 • Facultés et universités publiques et privées

 • Institutions religieuses éducatives

 • Aires de jeux publiques

 • Centres de formation technique

 • Musées

 • Bibliothèques

 • Centres culturels

INSTITUTIONS RELIGIEUSES, ÉDUCATIVES ET CULTURELLES

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 9

 • Accès croissant aux loisirs

 • Augmentation de la participation aux sports 
individuels et de compétition

 • Essor des spectateurs de sports de masse et  
des compétitions sportives internationales

 • Production, distribution et diffusion de films

 • Essor des divertissements à domicile par le biais  
de la télévision et de la radio

 • Émergence de la photographie populaire

 • Émergence des parcs d’attractions et à thèmes

 • Essor des expositions internationales

 • Légalisation des jeux d’argent

 • Croissance et promotion du tourisme 

 • Développement d’installations pour les services  
aux visiteurs

 • Naissance des voyages en voiture

 • Installations sportives, de divertissement  
et de loisir

 • Stades et sites olympiques

 • Cinémas et théâtres

 • Studios de télévision et de cinéma

 • Installations de télé- et de radiodiffusion

 • Parcs de loisirs et champs de foire

 • Sites d’expositions universelles

 • Casinos

 • Champs de course

 • Aéroports, dépôts de bus et gares

 • Hébergements et logements

 • Installations pour les conférences et  
les conventions

 • Restaurants et cafés

 • Tours et plateformes d’observation

 • Attractions de bord de route et aires d’autoroute

CULTURE POPULAIRE ET TOURISME

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 8
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Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques

 • Évolution de la nature de la guerre

 • Guerre à l’échelle mondiale : les deux  
guerres mondiales

 • Développement du rôle des femmes et des  
minorités en temps de guerre

 • Guerres civiles 

 • Nouveau tracé des frontières nationales

 • Génocides et nettoyages ethniques et religieux

 • Migrations de masse forcées

 • La Guerre froide

 • Révolution et contre-révolution 

 • Décolonisation et guerres d’indépendance

 • Développement du terrorisme 

 • Commémoration de la guerre et des conflits

 • Récupération et reconstruction après un conflit

 • Champs de bataille

 • Structures et installations militaires

 • Sites de missiles

 • Sites liés à la participation civile aux efforts  
de guerre

 • Camps de prisonniers de guerre et de travail forcé 

 • Sites d’atrocités et de traumatismes

 • Camps de concentration et d’extermination

 • Épaves et autres débris submergés

 • Sites d’essais nucléaires et silos nucléaires 
souterrains

 • Sites de défense civile

 • Cimetières militaires

 • Mémoriaux et monuments

 • Villes, villages et paysages reconstruits  
suite à des dommages de guerre

LA GUERRE ET SES CONSÉQUENCES

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 10
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Au début du XXe siècle, 17 villes dans le monde dépassaient le million d’habitants. Plus de la moitié se 
trouvait en Europe. En 2000, ce nombre est passé à 387, avec plus de la moitié en Asie.1 À travers le 
monde, suite aux migrations de masse, les villes ont grandi rapidement. 

Les autorités civiles, en réponse à des besoins pressants en matière d’infrastructures, ont travaillé afin 
de faciliter l’accès à de nouvelles formes de transport en commun et de nouvelles sources d’énergie. 
Dans le monde entier, des modifications spectaculaires de l’environnement bâti ont accompagné cette 
croissance urbaine, tandis que les villes se densifiaient et que de nouvelles formes de vie, de travail et 
de transports sont apparues. Les avancées en matière de technologie de construction ont permis de 
bâtir des structures plus hautes. L’industrie manufacturière s’est développée dans certaines régions et a 
décliné dans d’autres, ce qui a eu une incidence sur le paysage industriel dans les deux cas. Le secteur 
émergent de l’aménagement urbain a fait apparaître des villes nouvelles, de grands ensembles publics 
(cités HLM) et des propositions de réaménagement urbain mettant en avant de nouvelles techniques et 
formes de bâtiments, des parcs publics, des espaces verts urbains et des notions de conception urbaine. 
De nombreux centres-villes ont été rénovés et revitalisés, et dans certains endroits, l’étalement urbain a 
absorbé des terres agricoles productives. À la fin du siècle, les effets positifs et négatifs de l’urbanisation 
rapide sont devenus évidents, avec des manifestations différentes selon les contextes culturels.

Migration de masse vers les zones urbaines
Dans le monde entier, la croissance urbaine du XXe siècle a été alimentée par des migrations, tant au 
sein des nations ou des régions qu’entre elles. Au départ, le déclin de l’agriculture à forte main-d’œuvre 
lié à l’essor de la mécanisation agricole a poussé de nombreux travailleurs ruraux à se rendre dans les 
villes proches pour trouver du travail (pour en savoir plus sur la mécanisation agricole, voir le thème 3). 
D’après la théorie économique traditionnelle sur l’urbanisation, lorsque «  le secteur urbain moderne 
(c’est-à-dire l’industrie et les services) se développe, la main-d’œuvre excédentaire de l’économie 
rurale "rétrograde" (c’est-à-dire l’agriculture) est attirée vers les villes, par des salaires plus élevés. »2 Les 
historiens de l’économie ont également mis en avant d’autres facteurs qui, tout au long du XXe siècle, 
ont entraîné une urbanisation plus intense dans le monde entier, avec des variations régionales et 
politiques. «  Du fait du commerce, du colonialisme et, dans la seconde moitié du XXe  siècle, de 
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l’aide au développement international, les principales évolutions technologiques et institutionnelles 
qui ont catalysé la transition urbaine de l’Europe se sont diffusées vers d’autres régions, y stimulant 
aussi l’urbanisation. »3 De ce fait, en Afrique, en Amérique du Sud et en Asie, l’urbanisation rapide est 
devenue un processus dominant tout au long du siècle, tout comme elle l’a été (et l’est restée) plus tôt 
en Europe et en Amérique du Nord.4 

Les grandes villes fournissaient de meilleures opportunités professionnelles et éducatives, ainsi que 
des services comme les banques, les soins médicaux et les marchés, et sont devenues une destination 
logique pour les personnes cherchant une vie meilleure pour elles-mêmes et leurs familles. Les petites 
villes et les villages étaient plus susceptibles de survivre s’ils se trouvaient sur un réseau ferroviaire, mais 
les clôtures de ligne dans de nombreuses régions du monde (en particulier des années 1950 à 1970) ont 
rendu plus difficile le transport de fret et de personnes au-delà de leur localité immédiate (pour en savoir 
plus sur le développement des transports à longue distance, voir le thème 5).5 De ce fait, de nombreuses 
petites villes ont commencé à décliner, même si certaines communautés de taille moyenne ont réussi à 
prospérer en proposant des services régionaux, des marchés, des écoles et d’autres équipements à leurs 
résidents ainsi qu’à ceux des zones environnantes.

Un deuxième flux de migration majeur au XXe siècle a pris la forme d’un mouvement de masse externe, à 
longue distance, mû par de fortes incitations économiques ou politiques poussant les migrants à effectuer 
de longs déplacements. Aux États-Unis, au Canada et en Australie, les gouvernements proposaient ce 
qui semblait être des terres sans limites aux migrants locaux en quête de meilleures opportunités et 
aux Européens de régions agricoles qui n’avaient pas les moyens d’être propriétaires de leurs propres 
exploitations. Si certains ont été attirés par la perspective de meilleures opportunités agricoles, d’autres 
migrants économiques ont choisi de s’installer dans les villes en pleine croissance pour y trouver du travail. 

Avant les années 1960, la plupart des migrants venant de pays éloignés arrivaient par bateau. Ces longues 
semaines de voyage dans des espaces bondés créaient des conditions idéales pour le développement 
d’épidémies (peste, choléra, fièvre typhoïde). Des stations de quarantaine et des centres de traitement des 
migrants ont été établis dans les principaux ports, où les nouveaux arrivants étaient strictement séparés 
des ressortissants nationaux. Un grand nombre de ces centres, établis au XIXe siècle, ont continué à 
fonctionner pendant une grande partie du XXe siècle, y compris la station de quarantaine North Head 
de Sydney, en Australie (1830–1984) et Ellis Island à New York (1892–1954) ; certaines parties de ces deux 
centres sont maintenant devenues des musées. 

Le troisième flux de migration de masse était constitué des réfugiés (les personnes fuyant les conflits, 
les persécutions et les privations de leur pays natal) qui passaient parfois par des camps temporaires, ou 
des camps de réfugiés, avant d’atteindre leur destination. Les guerres balkaniques, la révolution russe et 
la Première Guerre mondiale ont toutes déclenché des migrations à grande échelle dans les années 1910 
et 1920, y compris des musulmans vers la Turquie, des Grecs de la Turquie et des Européens de l’est de 
l’Union soviétique. D’importantes populations de réfugiés ont créé de nouvelles communautés dans de 
nombreuses villes, y compris des réfugiés juifs à Shanghai (Chine) où on trouve toujours l’ancien quartier 
juif et ses synagogues et à Harbin (Chine) où se trouve le plus grand cimetière juif d’Asie orientale.6 Le 
pic des mouvements de réfugiés en Europe a suivi le chaos de la Seconde Guerre mondiale, avec de 
nombreux départs pour les États-Unis, le Canada, l’Australie, l’Argentine et Israël.7 À partir des années 
1950, l’exode a basculé vers les régions d’Afrique et d’Asie, en particulier lorsque la décolonisation a 
entraîné de nouveaux conflits ethniques et idéologiques (pour en savoir plus sur la décolonisation et 
le nettoyage ethnique et religieux, voir les thèmes  6 et 10). De nombreux réfugiés vivaient dans des 
camps, soutenus par des organisations humanitaires ; certains camps de fortune sont devenus des 
établissements permanents. À la fin du siècle, les Afghans étaient les plus nombreux, avec quatre millions 
de personnes déplacées, généralement au Pakistan et en Iran.8 

Urbanisation rapide et croissance des grandes villes

Le cadre thématique historique du vingtième siècle



Le cadre thématique historique du vingtième siècle18

Thème 1

Les données statistiques de 1950 à 2000 montrent bien le rythme et l’évolution géographique de la 
croissance urbaine. En 1950, 29 % de la population mondiale vivait dans des zones urbaines, l’Afrique et 
l’Asie étant les régions les moins urbanisées. En 2000, ce pourcentage atteignait 47 % dans le monde 
entier ; en Afrique et en Asie, le pourcentage d’habitants dans les zones urbaines avait plus que doublé ;9 
et plus de la moitié des 387 villes du monde de plus d’un million d’habitants se trouvait en Asie.10 Parmi 
les facteurs qui ont contribué à cette augmentation, citons les migrations de masse et l’amélioration des 
soins de santé dans certains pays, qui a entraîné une baisse importante de la mortalité infantile ; d’autres 
pays, notamment la Chine, ont mis en œuvre des politiques visant à restreindre la taille des familles. 
Partout, les populations urbaines ont augmenté bien plus vite que les populations rurales. 

Répondre à des besoins changeants en matière 
d’infrastructures
Au fil du XXe siècle, les villes se sont développées au niveau de la population, mais également physiquement, 
souvent en réponse à l’évolution de l’utilisation des surfaces. Ces modifications sont parfois qualifiées 
« d’étalement urbain ».11 L’influence de l’urbanisme s’est accrue de manière significative à mesure que les 
villes ont tenté de gérer et d’atténuer les effets de la croissance rapide.

Les villes nouvelles et en pleine expansion ont dû relever plusieurs défis liés à des infrastructures 
dépassées ou inexistantes. Les résidents urbains, quelle que soit leur origine, avaient besoin de services 
et d’équipements comme un approvisionnement en eau fiable, des systèmes de plomberie intérieure et 
d’égout efficaces, des transports, une infrastructure d’approvisionnement en énergie, qui était parfois 
fournie ou rénovée tardivement, ainsi que des marchés alimentaires en gros, qui ont dû, de plus en 
plus souvent, être déplacés vers des structures plus grandes ou spécialement conçues. Les villes ont 
dû également s’occuper des corps des défunts. Quand elles se sont densifiées et que les coûts des 
terrains ont augmenté, certaines villes n’avaient plus d’espace pour étendre les cimetières existants ou 
en construire de nouveaux. La construction de crématoriums et de columbariums est devenue une 
des solutions. 

L’industrie et les résidents généraient d’immenses quantités de déchets. Au début du siècle, la plupart 
des villes incinéraient leurs déchets ou les jetaient sur des terrains ou dans l’eau, ce qui a entraîné des 
problèmes de pollution et de santé publique. Des incinérateurs de déchets spécialement conçus, parfois 
par des architectes, ont été construits dans de nombreuses villes, jusqu’à ce que des inquiétudes liées 
à la pollution due aux fumées entraînent leur démolition ou leur modification. Dans les années 1950, de 
nombreuses villes se sont tournées vers l’utilisation de décharges contrôlées spécialement conçues pour 
réduire les risques sanitaires et environnementaux.12 Au fil des années, de plus en plus d’anciens sites 
d’élimination des déchets ont été réhabilités (parfois sans succès) et transformés en espaces de loisirs ou 
en grands ensembles. Le recyclage a gagné en popularité et des installations dédiées ont donc vu le jour. 
Alors que de nombreuses villes ont continué à décharger la majorité de leurs déchets en mer ou dans les 
zones rurales proches, la conteneurisation, qui a permis de réduire les coûts de transport, a fait apparaître 
un commerce mondial des déchets.13 

De nombreuses administrations locales et nationales n’ont pas été en mesure de traiter les défis liés à une 
urbanisation rapide ou de fournir efficacement les services les plus fondamentaux. Par exemple, à la fin 
du siècle, des centaines de millions de citadins, principalement en Amérique latine, en Asie et en Afrique, 
vivaient toujours dans des résidences ou des quartiers sans système d’assainissement ni eau potable en 
quantité suffisante pour leurs besoins quotidiens.14 
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Fournir de l’énergie : gaz naturel et électricité
Le gaz était une source d’énergie clé pour les villes et les industries croissantes des XIXe et XXe siècles. 
Le gaz de charbon, connu aussi sous le nom de gaz de ville, était fabriqué en brûlant du charbon, et était 
acheminé vers les foyers et les entreprises par le biais de tuyaux souterrains. Jusque dans les années 
1970, dans certaines régions, d’immenses installations de stockage et de distribution du gaz, appelées 
gazomètres, comptaient parmi les bâtiments les plus visibles du paysage urbain.15 Toutefois, l’utilisation 
croissante du gaz naturel, livré par pipeline et exporté dans des transporteurs de gaz de pétrole liquéfié 
spécialement conçus, a rendu les usines de gaz de charbon et les gazomètres obsolètes  : elles ont 
souvent été réaménagées ou démolies.16 

Au début du XXe  siècle, le gaz était principalement utilisé pour le chauffage et l’éclairage. La source 
d’énergie qui a permis la croissance importante des villes et révolutionné la vie urbaine est l’électricité. 
L’électrification a alimenté les ascenseurs qui ont permis de créer des gratte-ciels et illuminé l’intérieur des 
bâtiments et les rues des villes, ce qui a permis de travailler et de se divertir plus longtemps. Elle a contribué 
à de nombreuses innovations qui ont alimenté la croissance urbaine et transformé la vie des gens. On 
peut citer les systèmes de transport en commun, les feux de circulation, les systèmes de chauffage et 
de climatisation, les télécommunications, ainsi que les nouveaux équipements de bureau et appareils 
ménagers, qui ont tous contribué à façonner les villes et leurs bâtiments. De nombreux quartiers d’affaires 
centraux se sont remplis de gratte-ciels, les villes se développant vers l’extérieur et vers le haut.

L’électrification s’est répandue dans la plupart des régions du monde au fil du siècle, à des époques 
et des rythmes différents, parfois même au sein des régions. D’après la Banque mondiale, à la fin du 
siècle, presque 96 % de la population urbaine du monde avait accès à l’électricité. Toutefois, dans de 
nombreux endroits, en particulier en Afrique subsaharienne, les populations urbaines n’avaient toujours 
pas d’électricité au début du XXIe siècle.17 Les centrales électriques se trouvaient à proximité des clients 
industriels et résidentiels, jusqu’à ce que les avancées technologiques ne permettent de les déplacer à 
proximité des sources d’énergie brutes. L’électricité produite dans des centrales éloignées était acheminée 
par le biais d’un réseau électrique comprenant des transformateurs, des lignes de transmission à haute 
tension, des sous-stations et des réseaux de distribution. L’électricité était produite en brûlant du charbon, 
du pétrole ou du gaz naturel, ou par le biais de méthodes hydroélectriques. De nouvelles technologies 
énergétiques sont apparues à la fin du siècle, notamment l’énergie nucléaire et les sources renouvelables 
comme le solaire et l’éolien (pour en savoir plus sur l’apparition de nouvelles sources d’énergie, voir le 
thème  2). Chacun de ces systèmes a entraîné l’apparition d’installations industrielles, de stockage et 
d’équipements de livraison dans les environnements ruraux et urbains.

Nouvelles formes de transport : 
les transports en commun, la voiture et le camion
À la fin du XIXe siècle et au début du XXe, plusieurs des plus grandes villes du monde, notamment Londres, 
Tokyo, Paris, Berlin et New York, ont commencé à développer des systèmes de transport en commun 
(des systèmes de transport public à forte capacité dans des zones urbaines).18 Il s’agissait souvent d’une 
combinaison de lignes ferroviaires aériennes et de métro souterrain. Au début du XXe siècle, Melbourne, 
Milan, San Francisco et d’autres grandes villes avaient mis en place et développaient rapidement les 
tramways métropolitains, soit avec des réseaux de caténaires coûteux soit avec des systèmes électriques 
plus fiables et moins chers.19 L’électrification des tramways a eu d’importantes conséquences pour la 
banlieusardisation, étant donné que les lignes de tramway ont commencé à définir de nouvelles zones 
propices au développement résidentiel et commercial.20 La capacité de transporter efficacement des 
gens par le biais des transports en commun vers des quartiers d’affaires centraux et vers des lotissements 
résidentiels périphériques (ou « cités-jardins ») a été un moteur important de la croissance urbaine.

Urbanisation rapide et croissance des grandes villes
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Les lignes ferroviaires urbaines souterraines ou ayant leurs propres voies étaient plus efficaces que les 
tramways qui partageaient la route avec d’autres moyens de circulation. Des lignes ferroviaires souterraines 
et aériennes, d’abord installées dans certaines villes européennes et américaines à la fin du XIXe et au 
début du XXe  siècle, ont ensuite été construites dans des villes du monde entier. Elles ont permis à 
des habitants de plus en plus nombreux de se déplacer dans des villes et des zones périphériques en 
pleine croissance, un remède à la congestion croissante liée à la circulation automobile, aggravée par 
des trajets plus longs vers le lieu de travail, étant donné que les gens s’éloignaient de plus en plus des 
centres-villes pour trouver des logements abordables. Tout au long du XXe siècle, des systèmes de métro 
souterrain ou aérien ont été construits et développés dans des pays d’Asie, du Moyen-Orient, d’Europe ou 
des Amériques. Dans certaines villes, ils ont été construits par des entreprises privées, tandis que dans 
d’autres ils ont été construits par l’État ou par un consortium public/privé.

Dans les années 1920, des bus à moteur ont été introduits (pour en savoir plus sur les bus, voir le thème 5).21 
Nécessitant beaucoup moins d’infrastructures que les systèmes ferroviaires fixes, souterrains ou aériens, 
les bus permettaient une plus grande flexibilité des trajets et des horaires, étaient plus rapides à mettre 
en place et étaient plus économiques. Alors que les premiers systèmes de tramway commençaient à 
dater, de nombreuses villes des États-Unis, du Canada, d’Irlande, d’Argentine, d’Angleterre et d’autres 
régions du monde les ont démolis et se sont tournées vers ce nouveau mode de transport.22 Quelques 
systèmes de tramway remarquables ont survécu en Europe, celui de Saint-Pétersbourg étant le plus 
étendu, tandis que d’autres, plus petits, se sont maintenus dans certaines régions d’Asie. Melbourne, en 
Australie, est la seule ville du monde anglophone qui a conservé la totalité de son système de tramway 
de cette époque.23

Même si l’automobile est une invention de la fin du XIXe siècle, la possession massive d’automobiles est 
devenue un phénomène du XXe siècle. Au début du siècle, les États-Unis étaient les précurseurs de la 
production et de la possession d’automobiles. Les innovations manufacturières, notamment l’introduction 
de la chaîne de montage mobile par la Ford Motor Company (Compagnie automobile Ford) en 1913, le 
développement de pièces normalisées et interchangeables, l’augmentation de la taille des usines, et des 
emplois mieux organisés ont amélioré la production et réduit les coûts des véhicules personnels aux 
États-Unis, mais aussi graduellement à l’étranger.24 

Les voitures, et plus tard les camions, ont commencé à envahir les rues des principales villes du monde 
à la suite de la Première Guerre mondiale, libérant le déplacement des personnes et des biens des 
itinéraires et horaires fixes, et accélérant le déclin des systèmes de transport en commun et ferroviaire 
(pour en savoir plus sur les camions, voir le thème  5). Cela a eu un impact important sur les zones 
urbaines plus anciennes, dont les rues étaient conçues pour d’anciennes formes de transport. Ces 
nouveaux véhicules nécessitaient leurs propres infrastructures (routes pavées, station essence, atelier 
de réparation, stationnement, feux de circulation, panneaux et station de lavage) et leur augmentation 
s’est accompagnée d’une hausse des espaces urbains qui leur étaient dédiés. Ces installations ont été 
ajoutées aux centres urbains plus anciens, mais elles étaient plus simples à inclure dans de nouvelles 
zones d’expansion urbaine. 

La prédominance des voitures et des camions a contribué à l’étalement urbain et repoussé les limites 
des villes au-delà de la portée des transports en commun et vers de nouvelles zones périphériques et 
industrielles.25 Ces nouveaux quartiers étaient plus à même de traiter les besoins croissants en matière 
d’infrastructures avec des routes plus larges ainsi que des installations de stationnement et de services 
plus adéquates. Après la Seconde Guerre mondiale, les planificateurs des transports de nombreuses 
régions ont plaidé en faveur de la construction d’autoroutes urbaines dans le but d’améliorer la circulation. 
Toutefois, la construction de ces autoroutes a presque toujours nécessité l’acquisition et la démolition 
de centaines de bâtiments, et a transformé des paysages urbains entiers, par la destruction d’anciens 
quartiers et communautés.

Thème 1



Le cadre thématique historique du vingtième siècle21

Urbanisation rapide et croissance des grandes villes

Évolution des conditions dans les zones et villes industrielles
La migration vers les villes était principalement liée à la recherche d’emploi, généralement dans l’industrie 
manufacturière. Au début du XXe siècle, la plupart des usines se trouvaient dans des zones urbaines ou dans 
des villes industrielles qui étaient apparues autour d’activités manufacturières. Cela a entraîné la naissance 
des zones industrielles, ou parcs industriels, c’est-à-dire des zones en périphérie de la ville conçues pour 
les usines. L’une des premières, à Trafford Park à Manchester, en Angleterre, accueillait de nombreuses 
industries, avec des dizaines de milliers d’employés.26 Avant la Seconde Guerre mondiale, la plupart des 
parcs industriels disposaient de liaisons ferroviaires. À partir des années 1950, les camions ont permis aux 
opérations industrielles de se déplacer des centres-villes vers de grands sites périphériques. Des usines qui 
se trouvaient dans des bâtiments urbains à plusieurs étages se sont déplacées vers des zones périurbaines 
où elles pouvaient reconfigurer leurs opérations sur un niveau unique pour améliorer leur efficacité. Par 
exemple, des brasseries, ainsi que des opérateurs d’entrepôt et de distribution en masse, ont construit des 
centres de distribution dans les banlieues extérieures ou dans des sites auparavant non utilisés (terrains 
vierges) jouxtant les nouvelles autoroutes. Les anciens bâtiments industriels, désormais vacants, ont été 
démolis ou adaptés pour être réutilisés. Plus tard, l’adaptabilité et l’accessibilité des voitures et des camions 
ont également contribué à la création de parcs industriels périphériques et de pôles d’emplois décentralisés, 
où de grands parkings pouvaient accueillir les travailleurs arrivant en voiture.27

L’industrialisation a eu lieu à des rythmes et des époques différents selon les endroits : il en va de même 
pour la désindustrialisation. Elle s’est intensifiée dans de nombreux pays d’Europe, ainsi qu’aux États-Unis 
et au Japon, pendant les trente dernières années du XXe  siècle. La part des emplois dans l’industrie 
manufacturière a chuté dans ces pays, principalement du fait de l’amélioration de la productivité, au 
profit de l’emploi dans les services.28 Dans le même temps, les fabricants ont commencé à déplacer la 
production vers des régions où les salaires étaient plus faibles et les normes de sécurité et environne-
mentales moins strictes.

Suite à la fermeture des installations manufacturières, de nombreuses villes industrielles ont périclité. 
L’expression « Ceinture de la rouille » (Rust Belt) est apparue au début des années 1980 pour décrire les 
régions fortement industrialisées du Midwest et du Nord-Est des États-Unis, de plus en plus touchées 
par la fermeture d’usines et une diminution de la population.29 D’autres régions caractérisées par des 
économies industrielles en déclin, comme la Ruhr en Allemagne et Dongbei dans le Nord-Est de la Chine, 
présentaient leur propre version de la «  ceinture de la rouille  ». Les villes mono-industrielles ont été 
particulièrement touchées. Après 1991, la restructuration des industries de ces villes mono-industrielles 
était particulièrement complexe dans l’ex-URSS.30 Dans les grandes villes, il était plus simple de diversifier 
les bases industrielles, tout en développant le secteur des services. Les bâtiments abandonnés sont 
devenus monnaie courante dans les anciennes villes industrielles, comme le montrent les voies de 
garage ou les quais qui les desservaient.

Suite à la Seconde Guerre mondiale, tandis que certains pays commençaient leur processus de désindus-
trialisation, un certain nombre de colonies ou républiques (notamment Hong Kong, Singapour, Taïwan et 
la Corée du Sud) lançaient avec succès leurs propres révolutions industrielles.31 Après 1978, la République 
populaire de Chine a connu une série de réformes qui ont soutenu la croissance industrielle, atténué 
les restrictions sur la mobilité des personnes et des biens, et créé des zones économiques spéciales 
ouvertes aux investissements étrangers, d’abord dans de petites villes côtières, puis dans des villes 
plus grandes et plus anciennes.32 En deux décennies, la Chine est devenue une puissance industrielle 
mondiale. Ces pays, et de nombreux autres pays du monde qui ont étendu leurs secteurs manufacturiers 
dans la dernière partie du XXe siècle, ont connu une migration de travailleurs vers ces nouveaux centres 
industriels. De nouvelles infrastructures ont été créées et les environnements bâtis ont été modifiés pour 
accueillir ces nouveaux habitants et secteurs.
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Nouvelles formes de vie urbaine
La forme et l’échelle de toute ville dépendent de nombreux facteurs, y compris le cadre topographique, 
le taux de croissance de la population, la combinaison d’industries et de vente au détail, le système 
politique, les normes culturelles, les mesures d’urbanisme mises en œuvre (même si elles ne sont pas 
toujours appliquées) et les principaux modes d’habitation que les matériaux de construction et les 
salaires des ménages ont permis.

La banlieusardisation a été une tendance majeure du XXe  siècle dans le développement résidentiel 
et communautaire. Elle a eu lieu à différents moments dans divers endroits du monde et a pris des 
formes variées. Par exemple, la banlieusardisation a eu lieu tôt en Amérique du Nord et en Australie, où 
les terrains non aménagés à proximité des villes existantes étaient relativement abondants. À partir du 
XIXe siècle, les promoteurs ont tiré parti de la construction de maisons individuelles dans des quartiers 
périphériques à faible densité, ainsi que de magasins de fournitures ménagères idéalement situés. La 
plupart des résidents se rendaient au travail dans une ville proche. D’abord située le long des lignes de 
tramways, la banlieusardisation s’est accélérée à l’ère de l’automobile, se développant fortement dans 
la deuxième moitié du siècle. Tandis que les banlieues sont devenues de plus en plus dépendantes de 
l’automobile, de nouveaux types de centres commerciaux axés sur le stationnement ont été construits.

Dans le même temps, d’anciennes villes européennes et asiatiques avec des densités relativement 
élevées et une tradition de structures de logement de deux à six étages ont continué à construire selon 
ce mode, avec des maisons individuelles et mitoyennes en périphérie de la ville. Dans ces endroits, la 
banlieusardisation à grande échelle n’a pas eu lieu avant la seconde moitié du siècle, souvent en raison 
d’une augmentation de l’affluence.33 Toutefois, dans des villes comme Paris, de grands lotissements 
habités principalement par les plus démunis, la classe ouvrière et des immigrants ont été construits dans 
la banlieue qui entoure le centre urbain.

Le mouvement de planification de villes nouvelles a émergé au Royaume-Uni dans les années qui ont 
suivi la Seconde Guerre mondiale. Conçues pour déplacer la population des zones urbaines vers des 
zones auparavant non construites, les villes nouvelles diffèrent des banlieues dans le sens où elles ont été 
conçues comme des communautés relativement autonomes. Ces villes nouvelles ont également vu le 
jour à d’autres endroits, notamment en France, en Allemagne, en Italie, en Suède et en Amérique du Nord. 

Les villes africaines se sont développées selon diverses directions politiques et économiques, en particulier 
dans les années 1960, suite à l’indépendance des régimes coloniaux européens. Les disparités raciales 
inhérentes au système colonial ont persisté dans les villes africaines, comme le montre la qualité des 
logements urbains. Par exemple, sous le régime sud-africain de l’apartheid, les blancs aisés vivaient dans 
des résidences clôturées, tandis que la majorité de la population noire était reléguée dans des logements de 
piètre qualité dans les townships en périphérie de la ville. Le pays a continué de lutter contre les effets de la 
ségrégation après la fin de l’apartheid en 1994.34 

En Asie, en particulier dans les années 1970, une migration intense des zones rurales vers les zones 
urbaines était souvent due à l’industrialisation. De nombreuses villes asiatiques ont soutenu d’immenses 
projets, comme la construction de nouvelles villes, de pôles commerciaux et technologiques, de centres 
commerciaux sur plusieurs étages et de grandes infrastructures telles que des aéroports et des ports à 
conteneurs. L’urbanisation en Chine a été particulièrement intense suite aux réformes économiques de 
la fin des années 1970.35

Après les deux  guerres mondiales, l’Europe a eu fortement besoin de nouveaux logements pour 
remplacer ceux qui avaient été détruits. Cela a servi de moteur à plusieurs évolutions importantes, qui ont 
eu des conséquences au niveau mondial. Par exemple, la création du Bauhaus en Allemagne en 1919 et 
l’exposition sur le logement Weissenhof à Stuttgart, en Allemagne, en 1927 sont à l’origine d’un concept  
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totalement nouveau du logement, la « machine à habiter », pour reprendre l’expression de l’architecte 
français d’origine suisse, Le Corbusier, un des principaux contributeurs au mouvement moderne. En parti-
culier suite à la Seconde Guerre mondiale, la fourniture de logements sociaux (logements appartenant à 
l’État ou à des organisations à but non lucratif pour les personnes à revenus limités) dans des pays comme 
l’Angleterre, l’Italie et la France était en partie inspirée par des précédents en matière de conception de 
logements de masse novateurs, en Suède et aux Pays-Bas notamment.36 Le réaménagement suite à la 
Seconde Guerre mondiale dans de nombreuses zones des centres-villes était plus dense que ce qui avait 
été détruit, notamment avec la construction d’appartements et de bâtiments à usage mixte plus élevés.

Dans certaines villes capitalistes, où les inégalités de revenu étaient omniprésentes, d’anciens quartiers 
aisés composés de grandes maisons anciennes ont été démolis pour faire place à des bâtiments à plus 
forte densité (voir la section suivante). De nombreux centres-villes avaient également des logements 
de travailleurs du XIXe siècle, avec des changements de locataires fréquents et un entretien sans cesse 
repoussé. À partir de la Première Guerre mondiale, le contrôle des loyers a été instauré pour garantir 
une accessibilité au logement dans les principales villes du Royaume-Uni, d’Australie, des États-Unis et 
d’ailleurs. Des réglementations de ce type ont été appliquées et abrogées à différents endroits au fil du 
siècle, parfois avec des conséquences inattendues : avec des bénéfices limités par la loi, les propriétaires 
étaient peu incités à entretenir leur propriété, ce qui a entraîné une détérioration des logements et des 
conditions de vie. Au moment de la Grande Dépression dans les années 1930, même les grandes villes 
nouvelles comptaient des bidonvilles correspondant à divers degrés de pauvreté et de détérioration 
des bâtiments. Certains quartiers ont été démolis, tandis que ceux qui ont survécu aux dommages de la 
Dépression et de la guerre ont souvent été classés comme des bidonvilles à réhabiliter ou ont connu un 
processus de gentrification lorsque les classes moyennes sont revenues dans les centres-villes.

Après la révolution russe de 1917, les villes socialistes de l’URSS ont connu une période d’urbanisation 
intense, qui a entraîné un besoin drastique en planification urbaine rationalisée (et non capitaliste). Cela 
a conduit à la création de microraïons, dans lesquels les immeubles de logement étaient rassemblés à 
proximité de bâtiments de service public. La production et la fourniture de logements étaient considérées 
comme un besoin contrôlé par l’État. Pendant la guerre froide, l’URSS a construit des centaines 
d’immeubles normalisés de taille moyenne, sans ascenseur, parfois appelés khruchtchevka. Les pays qui 
sont passés sous l’emprise de l’Union soviétique ont eux aussi construit leur version des microraïons et des 
khruchtchevka.37 La République populaire de Chine a suivi le mouvement, en particulier entre 1953 et 1960, 
lorsque les modèles soviétiques d’urbanisation ont été adaptés par Mao Zedong, le dirigeant de la Chine 
entre 1949 et 1976.38 Sous l’ère Mao, le logement venait au second rang des investissements industriels, 
mais il a reçu une part plus importante des investissements publics dans les années 1980 et 1990.39

Les tours d’appartements, répandues dans certaines villes européennes et américaines entre les deux 
guerres, sont devenus le principal type de bâtiment résidentiel dans plusieurs villes engorgées d’Asie à partir 
des années 1960, notamment Hong Kong, Singapour et au Japon. Des tendances similaires ont également 
été constatées pendant cette période dans des villes d’Amérique du Sud comme Buenos Aires, Caracas 
et São  Paulo, lorsque des architectes européens et américains ont commencé à publier et à travailler à 
l’international. Les villes du monde ont connu une augmentation de la densité de la population au fil du siècle.

Dans de nombreuses sociétés, la construction des premières tours d’appartements était financée par les 
pouvoirs publics, puis par des consortiums privés. Quelques bâtiments opulents ciblaient des occupants 
aisés, mais la majorité des appartements étaient destinés à la location et n’étaient pas luxueux. Toute-
fois, d’autres villes capitalistes ont connu une pénurie critique de logements abordables, contribuant à 
l’essor des bidonvilles. Dans les climats chauds et humides de l’Asie, l’Afrique et l’Amérique du Sud, les 
élégants murs extérieurs de bâtiments conçus par des architectes ont été défigurés par l’installation de 
climatiseurs. À la fin du XXe siècle, des propriétaires fonciers, des investisseurs et des promoteurs ont 
pris la majorité des décisions relatives aux nouveaux logements, sauf dans les régions où des agences 
publiques ou communautaires restaient les principaux prestataires. 
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Renouveler et réaménager le centre-ville  
et le noyau urbain
L’histoire d’une ville peut être partiellement comprise en étudiant ses bâtiments et ses espaces publics. Au 
XXe siècle, de nombreux centres-villes anciens ont été reconstruits, rénovés ou réaménagés pour diverses 
raisons, y compris le redressement après une guerre ou une catastrophe naturelle, le remplacement de 
bâtiments anciens ou délabrés, en réponse à une évolution des conditions sociologiques ou économiques 
ou dans l’utilisation des sols. 

Plusieurs catastrophes du XXe  siècle, d’origine naturelle et humaine, ont entraîné la destruction quasi 
instantanée de nombreux sites urbains, donnant lieu à d’importants efforts de réaménagement et de 
rénovation, en particulier en Europe et en Asie à la suite des deux  guerres mondiales. De nombreux 
facteurs ont déterminé l’approche du redressement après une catastrophe par les villes. Certaines, 
comme Le Havre en France, en ont profité pour moderniser et apporter des améliorations générales à 
l’aménagement urbain. Rasée par les bombes en 1944, cette ville portuaire a été reconstruite entre 1946 
et 1964 ; c’est un excellent exemple d’urbanisme et d’architecture d’après-guerre. Varsovie, en Pologne, 
a adopté l’approche opposée, en reconstruisant avec soin son centre historique, qui avait été détruit 
en grande partie en 1944 (pour en savoir plus sur la reconstruction après des conflits, voir le thème 10). 
Dans le cas des catastrophes naturelles, certaines villes ont cherché à atténuer les risques lorsqu’elles 
ont reconstruit. Suite à son tremblement de terre de 1995, la ville de Kobe, au Japon, est passée à des 
structures résistantes aux séismes.40 D’autres villes ont saisi l’opportunité de restaurer un élément perdu. 
Après que le tremblement de terre de Loma Prieta de 1989 en Californie a endommagé l’Embarcadero 
Freeway de San Francisco (une route en hauteur qui séparait le front de mer de la ville), l’autoroute a été 
démolie et le front de mer réaménagé.41 Quelle que soit l’approche, la réponse aux catastrophes était 
coûteuse et complexe. Sans ressources adéquates pour réaliser les opérations de redressement, la guerre 
et les catastrophes naturelles ont constitué un fardeau encore plus important pour les pays pauvres. 

Au fil du XXe  siècle, les promoteurs immobiliers et les pouvoirs publics ont cherché à améliorer les 
paysages urbains. Dans certains cas, les décideurs politiques ont approuvé des démolitions à grande 
échelle au nom du « renouveau urbain » qui (en Amérique du Nord et en Europe particulièrement) était 
un euphémisme pour désigner la démolition en masse de quartiers résidentiels non protégés, pauvres 
et vulnérables.42 Ces destructions ont fait disparaître un tissu urbain endommagé, mais ont également 
détruit des relations sociales et des réseaux communautaires soudés. Certains quartiers ont été remplacés 
par de nouveaux immeubles résidentiels, abordables ou au prix du marché, tandis que d’autres zones ont 
totalement changé d’utilisation. À partir de 1950, de nombreux centres publics, civiques ou culturels 
ont été construits sur les sites d’anciens quartiers animés. Ils ont souvent été largement aménagés 
et comprenaient des espaces publics. Souvent controversés, les programmes de renouveau urbain 
cherchaient à reconstruire les villes dans un esprit moderne par le biais d’un urbanisme rationnel. À la 
fin du siècle, de nombreux sites de ce type étaient eux-mêmes devenus des cibles de programmes de  
réaménagement ou de préservation. 

Les modifications des conditions politiques ou socio-économiques ont souvent ouvert la voie aux 
programmes de réaménagement ou de rénovation. Après la chute de l’Union soviétique en 1989, lorsque 
les pays de l’Europe de l’Est ont été séparés du bloc soviétique et que les investissements capitalistes ont 
été autorisés, des centres-villes qui dépérissaient du fait du mauvais entretien sous le régime socialiste 
sont devenus des cibles d’investissement privilégiées, notamment Budapest en Hongrie et l’ancien 
Berlin-Est en Allemagne, ainsi que Riga en Lettonie et Tallinn en Estonie.43

À diverses époques et dans différents endroits, les propriétaires fonciers et les promoteurs ont porté leur 
attention sur les centres-villes (avec leurs excellentes infrastructures de transport en commun et l’accès 
à divers emplois), voyant en eux des endroits potentiellement rentables, prêts pour un réaménagement. 
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Cela incluait souvent la rénovation d’anciens bâtiments et l’ajout de nouveaux immeubles à des quartiers 
existants, plutôt que des changements complets d’utilisation. Toutefois, au fil de la gentrification de 
ces quartiers, les résidents de longue date ne pouvaient plus se permettre d’habiter dans les nouveaux 
immeubles ou les maisons rénovées. 

Dans presque toutes les villes, des vestiges du passé ont persisté, par exemple des réseaux ferroviaires 
et des routes qui n’ont presque pas changé depuis des siècles. Même dans les plus grandes villes du 
monde (du Caire en Égypte à Tokyo au Japon), de petits arrondissements urbains ont été préservés, et 
ont conservé leur taille et leur finalité. À la fin du siècle, des villes moins peuplées, en particulier celles 
avec un nombre d’habitants stable ou en déclin, attiraient de nouvelles communautés pouvant travailler 
à distance ou dans des collectivités, allant à l’encontre de l’exode rural. 
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Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous-thèmes et de types de lieux liés au thème 1. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

Thème 1

 • Exode rural et déclin des petites villes

 • Augmentation de la taille, de la population et de la 
densité des villes

 • Augmentation de l’ampleur et de la diversité des 
besoins en infrastructures

 • Apparition de nouvelles sources d’énergie 

 • Améliorations des transports de masse

 • Influence des véhicules à moteur

 • Essor et contraction des villes et zones industrielles

 • Définition de nouvelles formes de vie urbaine :  
densification et banlieusardisation

 • Réaménagement et rénovation des centres-villes

 • Camps de réfugiés

 • Systèmes d’alimentation en eau et d’évacuation 
des eaux usées

 • Crématoriums, mausolées et cimetières

 • Installations de traitement des déchets  
et de recyclage

 • Infrastructures et centrales électriques 

 • Immeubles et gratte-ciels 

 • Infrastructure et stations de transports en 
commun urbains

 • Infrastructures et services liés aux automobiles 
et aux camions

 • Usines et zones industrielles

 • Banlieues

 • Centres commerciaux

 • Villes nouvelles et villes planifiées

 • Logements sociaux et grands ensembles

 • Bidonvilles

 • Espaces verts et parcs publics

URBANISATION RAPIDE ET CROISSANCE DES GRANDES VILLES

Sous-thèmes                                Types de lieux
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t
Figure 1.1. Les Tours de Koweït (Abraj Al-Kuwait), 
1965–77, Koweït, Koweït. Ces trois  tours de 
béton, créées par la designer danoise Malene 
Bjørn et construites par la société d’architec-
ture et d’ingénierie suédoise VBB (désormais 
Sweco), sont un composant clé du système de 
stockage et de distribution d’eau qui a permis 
la transformation urbaine et la modernisation 
de Koweït. Recouvertes de disques de métal 
émaillé évoquant des minarets musulmans, 
une tour sert exclusivement au stockage de 
l’eau, l’autre abrite une plateforme d’observa-
tion publique et un restaurant, tandis que la 
troisième comprend un système d’éclairage par 
projecteurs. 
Photo : 2017, ©Sheridan Burke. 

u
Figure  1.2. Crématorium, cimetière boisé  
(Skog skyrkogården), 1937–40, Stockholm, 
Suède. La construction du cimetière boisé a 
débuté en 1920, pour répondre aux besoins 
croissants de la ville. Les architectes suédois 
Gunnar Asplund et Sigurd Lewerentz se sont 
inspirés du paysage environnant, en mélangeant 
nature et architec ture. Le crématorium, conçu 
par Asplund, a été une des dernières structures 
intégrées dans la conception paysagère 
d’origine. Avec son terrain varié et semblable 
à un parc, le cimetière boisé a profondément 
influencé la conception de cimetières dans 
le monde entier et a été inscrit sur la Liste du 
patrimoine mondial en 1994.
Photo : 2005, Håkan Svensson Xauxa, avec l’aimable autori-
sation de Wikimedia Commons, CC BY 3.0. 
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Figure  1.3. Incinérateur de Willoughby, 1934, 
Willoughby, Australie Un des 13  incinérateurs 
municipaux conçus par l’architecte américain 
Walter Burley Griffin et son associé australien Eric 
M. Nicholls pour plusieurs villes australiennes, 
l’incinérateur de Willoughby traitait les déchets 
à l’aide d’un système breveté. En réponse aux 
besoins croissants en gestion sûre et efficace 
des déchets dans cette banlieue florissante de 
Sydney, Griffin a donné à la communauté un 
élégant bâtiment civique, plutôt qu’une horreur 
industrielle. L’incinérateur a été utilisé jusqu’en 
1967 avant d’être arrêté en raison de problèmes 
de pollution. Il a été adapté à d’autres utilisations 
à la fin des années 1970. Gravement endommagé 
par un incendie en 1996, il a été préservé et réou-
vert en 2011 comme espace d’art communautaire 
et café, avec une cheminée reconstruite. 
Photo : 2011, ©Sheridan Burke.

u
Figure 1.4. Empire State Building, 1928–31, New 
York, New York, États-Unis. Icône mondiale de 
l’histoire des gratte-ciels, l’Empire State Building, 
conçu par le cabinet d’architectes américain 
Shreve, Lamb, and Harmon, était le bâtiment le 
plus haut du monde entre 1931 et 1972. Il symbo-
lisait la construction de gratte-ciels d’entreprise 
emblématiques et la densification des quartiers 
d’affaires centraux dans de nombreuses villes 
à croissance rapide aux États-Unis, en Europe 
et ailleurs entre les deux guerres mondiales. 
Le bâtiment, avec sa construction en retrait, 
respectait les exigences des nouvelles lois de 
zonage (dans le cas de New York, après 1916), 
montrant l’importance de l’urbanisme au début 
du XXe siècle. 
Photo  : 2012, Sam Valadi, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0. 
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Figure  1.5. Station de métro Maïakovskaïa, 
1938, Moscou, Russie. Le métro de Moscou, 
ouvert en 1935, était le premier réseau ferro-
viaire souterrain de l’Union soviétique. La 
station Maïakovskaïa, dans le centre de Moscou, 
est considérée comme l’une des plus belles 
stations de la ville. Conçue par l’architecte 
soviétique Alexeï Douchkine et portant le nom 
du poète futuriste Vladimir Maïakovski, c’est un 
excellent exemple d’architecture stalinienne 
d’avant-guerre, réputée pour son cycle de 
33 mosaïques de plafond, appelé « 24 heures de 
ciel soviétique ». 
Photo  : 2015, FritzDaCat, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA 4.0.

u
Figure 1.7. Échangeur autoroutier, années 1980, 
Gardena, Californie, États-Unis. Cet échangeur 
simplifie la transition entre les autoroutes 110 et 
91 au sud de Los Angeles. Il fait partie du vaste 
réseau d’autoroutes de la Californie du Sud et 
reflète le rôle primordial de l’automobile dans 
de nombreuses villes après la Seconde Guerre 
mondiale. Avec une population en plein essor et 
dépendante des voitures dans les années d’après-
guerre, Los Angeles a élaboré un programme de 
réseau autoroutier en 1947, dont la construction a 
commencé dans les années 1950. Les autoroutes 
ont renforcé l’étalement urbain, avec le dévelop-
pement de nouveaux complexes commerciaux 
et de quartiers résidentiels. 
Photo : Beglib, 2003, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-3.0.

t
Figure 1.6. Arrêt de bus Praça Tiradentes, Réseau 
de transports intégrés (RIT) de Curitiba, vers les 
années 1990, Curitiba, Brésil. Suite à la crois-
sance rapide de la population de Curitiba dans 
les années 1970, la ville a conçu un système de 
transit rapide en bus qui combinait les avantages 
fonctionnels d’un métro léger et les avantages 
financiers des bus. Les bus RIT se déplaçaient sur 
des voies dédiées, avec des stations le long des 
médianes. Au fil de l’augmentation du nombre de 
voyageurs, le système a mis en place des arrêts 
de bus surélevés en forme de tubes, où le prix 
du voyage était réglé avant l’embarquement pour 
accélérer l’entrée et les départs. Le système RIT 
est le moyen de transport le plus utilisé à Curitiba 
et a servi de modèle à d’autres villes. 
Photo : 2013, Pulsar Imagens/Alamy Stock Photo.
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Figure  1.8. Quartier résidentiel de banlieue à 
Levittown, 1947, Long Island, New York, États-
Unis. Levittown compte parmi les plus grandes 
et les plus anciennes banlieues produites en série 
aux États-Unis après la Seconde Guerre mondiale. 
Ses créateurs ont imaginé un système d’assem-
blage rapide de maisons à l’aide de matériaux 
normalisés et de travailleurs formés pour effec-
tuer une seule tâche. Construite sur 1 619 hectares 
d’anciens champs de pommes de terre et située 
à environ 56  kilomètres à l’est de Manhattan, 
c’était une communauté de 17 000 maisons indi-
viduelles uniformes situées dans des rues incur-
vées, à proximité d’écoles, de piscines, de terrains 
de jeux et d’un centre commercial. Comme pour 
de nombreux autres lotissements de banlieue aux 
États-Unis, le recours à des clauses restrictives et 
des pratiques de crédit hypothécaire limitait l’ac-
cession à la propriété aux familles blanches. La 
majorité des hommes de Levittown travaillaient 
en ville. Cela a servi de modèle à de nombreux 
autres lotissements de banlieue aux États-Unis. 
Photo : v. 1948, Ewing Galloway, Alamy Stock Photo. 

t
Figure  1.9. Tours jumelles Petronas, 1994–96, 
Kuala Lumpur, Malaisie. Conçues par l’archi-
tecte américain (né en Argentine) César Pelli, 
les tours ont été commandées par la compagnie 
pétrolière nationale malaisienne, Petronas, pour 
lui servir de siège officiel. Connues pour être les 
bâtiments les plus hauts du monde entre 1998 et 
2004, les tours sont devenues des symboles de 
la prospérité économique de la Malaisie et de la 
nouvelle identité de Kuala Lumpur comme pôle 
urbain majeur. Les structures aux façades de 
verre et d’acier et à ossature en béton reflètent 
la tendance croissante dans plusieurs contextes 
urbains d’Asie orientale de la fin du siècle 
consistant à réaliser d’immenses projets qui 
sont devenus des pôles d’emplois, d’expansion 
commerciale et de tourisme. 
Photo  : David Davies, 2012, avec l’aimable autorisation de 
Flickr, CC BY-SA-2.0. 
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Figure  1.10. La cité résidentielle Carl Legien 
(Wohnstadt Carl Legien), 1928–30, Berlin,  
Allemagne. Cette cité, composée de plus de 
1 100 logements, a été construite par le GEHAG, 
une coopérative publique créée pour répondre 
aux besoins urgents en logements pour la classe 
moyenne sous la République de Weimar, après 
la Seconde Guerre mondiale. Conçu par Bruno 
Taut et Franz Hillinger (nés, respectivement, en 
Allemagne et en Roumanie), ce complexe symbo-
lise l’adoption de l’architecture moderniste pour 
le logement par les réformateurs sociaux et les 
architectes européens entre les deux  guerres 
mondiales. C’est l’un des six grands ensembles de 
Berlin inscrits sur la Liste du patrimoine mondial 
en 2008. 
Photo : 2009, Doris Antony, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 

u
Figure  1.11. Barbican Estate, 1965–76, Londres, 
Angleterre. Exemple important de l’urbanisme 
d’après-guerre créé par le cabinet d’architectes 
anglais Chamberlin, Powell, and Bon, le Barbican 
Estate dans le centre de Londres est remarquable 
de par sa taille et sa complexité, et démontre l’am-
bition des projets de réaménagement de cette 
époque. Commandé par le London Council, il a 
créé une nouvelle forme urbaine moderniste sur 
un site de bombardements de la Seconde Guerre 
mondiale de quatorze hectares. Surélevée sur un 
podium par rapport à la rue, cette structure en 
béton de sept étages composée de plus de deux 
mille appartements comprend un lac, des jardins 
et des espaces publics, ainsi que des équipements 
comme un théâtre, une bibliothèque et une école. 
Photo : 2012, Suttonpubcrawl, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-3.0.
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Figure  1.13. Bidonville de Soweto, milieu à fin 
du XXe siècle, Johannesbourg, Afrique du Sud. 
Officiellement baptisé en 1963, Soweto (acro-
nyme de South West Townships) est formé d’un 
ensemble de townships noirs qui sont apparus 
au début du XXe  siècle, quand l’État sud-afri-
cain a commencé sa politique de ségrégation 
raciale. De plus en plus de personnes noires 
ayant migré vers Johannesbourg pour trouver 
du travail, la croissance de Soweto a été 
rapide et désordonnée. Si certains habitants 
étaient aisés, ils étaient nombreux à souffrir du 
chômage, de mauvaises conditions de loge-
ment et de l’absence d’infrastructures. Des 
camps de cabanes en tôle ondulée de fortune 
comme ceux-là sont devenus partie intégrante 
du paysage de Soweto. 
Photo  : 2005, Matt-80, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0. 

t
Figure 1.12. La Nakagin Capsule Tower, 1970–72, 
Tokyo, Japon. Cet immeuble à usage résidentiel et 
de bureaux regroupe 140 modules préfabriqués 
en béton, empilés autour d’un noyau central 
de service. Il a été conçu par l’architecte Kisho 
Kurokawa, né à Nagoya, pour accueillir des 
hommes d’affaires japonais travaillant dans la 
ville embouteillée de Tokyo et ne souhaitant pas 
faire tous les jours le trajet entre leur travail et 
leur domicile. Ses unités modulaires distinctives, 
semblables aux cellules d’une plante, en ont fait 
un symbole du Métabolisme. Ce mouvement, 
adopté par Kurokawa et d’autres architectes 
japonais au début des années 1960, comparait 
les villes et les bâtiments à des êtres organiques 
en changement permanent. 
Photo  : 2015, Kisho Kurokawa, avec l’aimable autorisation 
de Flickr, CC BY-2.0.
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Figure  1.14. Bâtiment Sirius, 1978–79, Sydney, 
Australie. Situé dans le quartier historique de 
Sydney appelé The Rocks, le complexe rési-
dentiel Sirius a été construit pour héberger les  
résidents de la classe ouvrière déplacés en raison 
du réaménagement urbain. Conçu par le néer-
landais Tao Gofers de l’Office of the Government 
Architect (Nouvelle-Galles du Sud), le projet était 
le fruit d’un accord conclu pour mettre fin à un 
« Green Ban », un outil unique et réputé d’action 
pour la préservation civique lancé en Australie 
dans les années 1970. Dans le cadre d’un Green 
Ban, les syndicats de constructeurs retiraient leur 
main-d’œuvre des sites de réaménagement pour 
aider les communautés locales à protéger des 
quartiers historiques, des logements de la classe 
ouvrière et des espaces verts. Ce mouvement  
a fini par mettre un terme au réaménagement en 
masse de la zone et a entraîné la mise en place 
d’une législation sur le patrimoine. 
Photo : 2015, ©Sheridan Burke.
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Les évolutions liées aux avancées de la recherche et du développement scientifiques se sont 
considérablement accélérées tout au long du XXe siècle. À l’aube du XXe siècle, l’humanité commençait 
juste à explorer l’Antarctique. À la fin du siècle, nous avions atteint l’espace. 

Cette multitude de découvertes scientifiques et technologiques a eu des effets importants sur la vie et 
les paysages culturels du monde entier. On peut citer l’amélioration des méthodes manufacturières et du 
transport de l’énergie, et l’essor des énergies propres. L’utilisation de plus en plus répandue de nouveaux 
types de matériaux de construction et de la préfabrication, combinée aux avancées de l’ingénierie des 
structures, a transformé l’environnement bâti. Les améliorations en matière de santé publique et de 
médecine ont eu une incidence majeure sur la démographie, l’espérance de vie et la qualité de vie. 
La recherche scientifique a permis une meilleure compréhension des molécules et de la physique 
quantique. En outre, le lien entre la recherche scientifique et le développement de produits et services 
a entraîné une forte augmentation des opérations et installations de recherche et développement (R-D). 
De nombreuses technologies créées à des fins militaires ont été adaptées à des fins civiles en période 
de paix. Ces recherches ont culminé avec l’exploration spatiale, une innovation marquante du XXe siècle. 

L’ampleur, le rythme et l’échelle de l’évolution scientifique
De nombreuses innovations scientifiques et technologiques emblématiques du XXe siècle trouvent leurs 
origines au XIXe siècle ou plus tôt. Cela comprend la machine à vapeur, l’électricité, les téléphones, la 
radio, l’invention de la photographie, la production d’acier et d’autres matériaux d’ingénierie comme le 
ciment Portland, ainsi que des découvertes allant du niveau microscopique au niveau astronomique. 

Toutefois, ce qui différencie principalement les innovations du XXe  siècle par rapport à celles des 
autres époques est leur vitesse, ainsi que leurs effets à grande échelle et presque omniprésents. Ces 
évolutions ont eu un impact (pour le meilleur et pour le pire) dans le monde entier, sous diverses 
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formes et à différentes époques selon les régions. La publication et la diffusion rapides de découvertes 
scientifiques ont contribué à la création de paysages culturels ou à leur profonde mutation. La télévision, 
l’ordinateur et l’Internet comptent parmi les nouvelles technologies de communication qui sont apparues 
(pour en savoir plus sur les communications de masse et la technologie numérique, voir le thème 5).  
Ces innovations naissantes ont contribué à l’avènement de la mondialisation (pour en savoir plus à ce 
sujet, consultez le thème 4) et ont également exacerbé les conflits mondiaux (pour en savoir plus sur 
l’évolution de la nature de la guerre, voir le thème 10).

Pour faire face à la croissance rapide et aux avancées importantes, de nombreuses installations ont dû 
être modifiées ou reconstruites. La recherche scientifique a permis de réaliser des progrès continus en 
matière de traitements médicaux, de maîtrise des maladies et de technologies de la santé, ce qui a 
eu une incidence sur la conception et l’emplacement des hôpitaux et des établissements médicaux. 
D’autres complexes architecturaux, comme les usines, ont également été modifiés et adaptés aux 
nouvelles technologies. De plus en plus souvent, de nouveaux bâtiments ont remplacé les plus anciens, 
avant d’être parfois abandonnés au fil de l’évolution des technologies ou une fois que la demande du 
marché les rend obsolètes. Par exemple, de petits secteurs nécessitant beaucoup de main-d’œuvre, 
telles les usines de céramique dans des pays comme le Portugal ou le Japon, ont été remplacés par des 
producteurs toujours plus importants, dotés de systèmes d’émaillage et de cuisson automatisés.

Les avancées scientifiques et technologiques n’ont pas lieu de façon linéaire, comme l’inévitable « marche 
du progrès » ; au lieu de cela, elles reflètent le décalage temporel entre une invention et son application 
commerciale, ou sa manifestation dans les bâtiments et paysages, qui peut prendre plusieurs dizaines 
d’années. La vitesse d’introduction de ces avancées dans les différentes régions du monde a été très 
inégale. Par exemple, l’utilisation initiale de l’énergie solaire pour produire de l’électricité remonte à la fin 
du XIXe siècle, avec le développement de la cellule solaire, mais aucune amélioration significative en 
termes d’efficacité n’a eu lieu avant les années 1960 et la viabilité commerciale n’a été atteinte qu’après 
des réductions des coûts de production.1 En Allemagne, en Italie et dans d’autres pays industrialisés, 
les consommateurs ont largement accepté la nouvelle technologie, comme le montrent les nombreux 
panneaux solaires sur les toits installés à la fin du siècle.2 D’autres régions, comme de nombreux pays 
d’Afrique, n’ont pas été capables d’adopter la technologie dans la même mesure.3 

Du fait de ces disparités régionales, les impacts liés aux paysages des nouvelles inventions scientifiques ou 
des technologies varient. Les vélos se sont répandus dans le monde entier dans les dernières décennies 
du XIXe siècle et au début du XXe, améliorant la mobilité sans nécessiter d’infrastructures importantes. 
Les voitures et les camions, alimentés par des moteurs à combustion interne, sont apparus à la fin du 
XIXe siècle et ont eu un effet bien plus important sur les paysages, notamment en raison de la généralisation 
de l’utilisation des véhicules au fil du XXe siècle. Les véhicules motorisés occupaient plus d’espace que les 
anciens moyens de transport. Les routes et infrastructures connexes, comme les ponts et les parkings, 
symboles des avancées scientifiques et technologiques, ont profondément marqué le paysage. 

Diversification de l’industrie et transport d’énergie
L’utilisation de l’électricité et du pétrole pour de nombreuses applications a eu des effets importants et 
généralisés sur l’environnement bâti. L’électricité, qui en était à ses balbutiements en 1900, s’est répandue 
dans la plupart des régions du monde et ce, comme les avancées scientifiques et technologiques, à 
différentes vitesses et époques, même au sein des pays industrialisés. Cela a entraîné l’apparition de 
nombreuses structures dans le paysage, notamment des pylônes et des centrales électriques, ainsi que 
des câbles aériens, souterrains et sous-marins. 
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Des moyens de production et de transport de l’électricité plus importants et plus efficaces ont également 
été développés. Au début du siècle, les centrales à charbon étaient généralement situées près des 
grandes villes, qui étaient les principaux consommateurs ; le charbon était amené par bateau ou en 
train. Les grandes centrales électriques de la première moitié du XXe siècle étaient de vastes entreprises 
industrielles. À la fin des années 1950, les câbles de transmission à grande vitesse ont permis d’envoyer 
de l’électricité sur de longues distances et de nombreuses centrales électriques ont été déplacées, loin 
des zones urbaines peuplées, pour se rapprocher des mines de charbon.

Le charbon est resté une source d’énergie majeure. En 2000, il a permis de produire environ 39 % de 
l’électricité mondiale.4 Du fait de l’augmentation exponentielle de la demande, même les pays disposant 
de ressources importantes en charbon comme l’Inde et la Chine ont continué à en importer.5 Les pays 
en développement comptaient sur des alliés politiques et/ou économiques pour financer et construire 
ces infrastructures. Au Vietnam, par exemple, les premières centrales électriques ont été construites par 
l’Union soviétique, puis par la République populaire de Chine suite au changement d’allégeance politique 
du Parti communiste.

Des raffineries de pétrole et des centrales à gaz sont également apparues dans de nombreuses régions 
du monde. La capacité d’utiliser les ressources naturelles de gaz souterrain, mais aussi de l’exporter sous 
forme de gaz liquide dans des vraquiers, a permis à d’autres secteurs d’utiliser le gaz naturel comme 
source d’alimentation à partir des années 1990. Les ménages l’utilisaient pour se chauffer et cuisiner, 
souvent sous forme de réservoirs de gaz de pétrole liquéfié comprimé et de petites cuisinières, aisément 
transportables et assez bon marché. Malgré ces avancées, à la fin du siècle, environ 40 % de la population 
mondiale utilisait toujours la biomasse pour cuisiner.6 

L’utilisation continue du charbon dans les pays développés et en cours d’industrialisation a fortement 
contribué à la pollution et au changement climatique. Des sources d’énergies plus propres (comme 
l’hydroélectricité) et renouvelables hors énergie hydroélectrique (comme l’éolien et le solaire) étaient 
déjà utilisées au début du XXe siècle. Des centrales hydroélectriques modernes, dotées d’une invention 
récente, la turbine hydraulique, ont été créées aux États-Unis et au Canada dans les années 1880. 
L’Allemagne, l’Australie et la Norvège leur ont emboîté le pas dans les années 1890 et tous ces pays 
ont développé leur système dans les premières décennies du XXe siècle. Ces nouvelles centrales sont 
devenues des symboles du progrès et de la modernité, en fournissant de l’électricité pour des villes de 
plus en plus grandes, ainsi que pour les zones rurales. D’abord situées sur les cours d’eau à proximité 
des villes qu’elles desservaient, les centrales hydroélectriques ont par la suite été construites dans des 
endroits plus éloignés, leur taille augmentant.7 Dans la seconde moitié du XXe siècle, les sources hors 
énergie hydroélectrique (éoliennes, panneaux solaires, etc.) ont répondu, dans une faible, bien que 
croissante, proportion, à la demande mondiale en électricité, de plus en plus importante.8 

Les expérimentations avec l’énergie nucléaire ont commencé dans les années 1930. Le premier réacteur 
nucléaire a été construit dans les années 1940, ce qui a entraîné le développement du nucléaire comme 
source d’électricité propre, mais controversée. D’après l’Agence internationale de l’énergie atomique, à la fin 
du XXe siècle, le nucléaire fournissait environ 16 % de l’électricité dans le monde, dont 83 % dans des pays 
industrialisés, neuf pays d’Europe et la République de Corée sont les dix pays utilisant le plus le nucléaire.9 
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Nouveaux matériaux de construction et avancées en 
matière d’ingénierie des structures
Les matériaux et techniques de construction du XXe siècle sont très différents des matériaux et méthodes 
traditionnels des siècles passés, même si certaines traditions ont été préservées pendant de longues 
périodes dans l’architecture vernaculaire et dans des régions reculées. Deux matériaux clés, le béton et 
l’acier laminé à chaud, ont permis d’utiliser de nouvelles méthodes de construction pour la plupart des 
structures à plusieurs étages. Le béton, parfois armé et/ou préfabriqué, est devenu l’un des matériaux les 
plus utilisés dans les régions urbaines et rurales du monde entier. De nombreux bâtiments et paysages 
architecturaux illustrent également « l’utilisation créatrice et plastique du béton en tant que moyen  
d’expression pour des concepts architecturaux ».10 Le béton a été utilisé dans de nombreux styles (notam-
ment le brutalisme, qui est caractérisé par diverses surfaces de béton exposé) et sous de nombreuses 
formes, comme les fondations, les arches, les toits en porte-à-faux, le bardage, les éléments décoratifs et 
les sculptures monumentales. Il a également été largement utilisé dans la construction de ponts, routes, 
aqueducs, canaux et autres infrastructures.11 

De nouveaux matériaux et techniques d’ingénierie, y compris la conception assistée par ordinateur  
(qui est apparue au début des années 1970), ont permis une construction rapide à grande échelle et 
l’élaboration de formes structurelles efficaces. Cela s’est manifesté par la construction de bâtiments de 
plus en plus hauts, des formes architecturales complexes et des bâtiments pouvant être adaptés aux 
conditions locales, comme des tremblements de terre fréquents ou des climats chauds. 

Les alliages de métal constituent une autre catégorie importante de matériaux de construction liée 
au XXe siècle. Le chrome, le nickel et d’autres éléments ont parfois été ajoutés à l’acier pour améliorer 
sa résistance, le rendre plus léger et en limiter la corrosion. L’aluminium, qui a été isolé au cours du 
XIXe  siècle, était difficile à séparer de son minerai (la bauxite) jusqu’en 1906, lorsqu’une méthode de 
renforcement par ajout de cuivre a été inventée. L’utilisation de ce matériau léger s’est répandue dans les 
années 1950, suite au développement de l’aluminium extrudé et sous forme de tôle pendant la Seconde 
Guerre mondiale. Le titane, isolé pour la première fois en 1910, est un autre métal architectural popularisé 
du fait de ses qualités de résistance à la chaleur et à la corrosion, en particulier après la Seconde Guerre 
mondiale, où il a été produit en grandes quantités.12 

Le plastique synthétique est une invention du XXe  siècle. Il s’agit d’un polymère dérivé des produits 
pétrochimiques. Le terme plastique a été inventé par Leo Hendrik Baekeland, l’inventeur de la Bakélite, 
le premier plastique entièrement synthétique, qui a été créé en 1907 et a lancé « l’ère des plastiques ». 
Du fait de son coût limité, de sa polyvalence, de sa transparence et de sa résistance à l’eau, le plastique 
est devenu omniprésent, remplaçant parfois des matériaux traditionnels comme le caoutchouc, le bois, 
le cuir et le verre. La gamme de produits et d’utilisations, y compris les matériaux de construction, s’est 
élargie continuellement au fil de la création de nouveaux plastiques. 

Dans les années 1940, la production de masse et le déploiement rapide d’équipements et de constructions 
de guerre ont eu recours aux plastiques et à plusieurs nouveaux matériaux et techniques adoptés par 
les architectes et les ingénieurs, et rapidement utilisés par les constructeurs et d’autres secteurs après 
la guerre. On peut citer de nouvelles formes de bâtiments préfabriqués et temporaires, des plastiques 
acryliques, des revêtements plastiques, des toits en tôle et en aluminium extrudé, le contreplaqué, les 
panneaux de fibres (durs et autres), le caoutchouc synthétique et les produits à base de plâtre. Les 
panneaux de fibres durs Masonite (fait de pulpe de bois compressé) ont été présentés à l’exposition 
Century of Progress (Siècle du progrès) de 1933–34 à Chicago et ont gagné en popularité après avoir 
été utilisé comme finition murale intérieure pour les cabanes Quonset pendant la Seconde Guerre 
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mondiale. Ainsi, les panneaux de fibres ont été adoptés comme paroi économique, en particulier dans 
la construction résidentielle, dans de nombreux pays après la guerre. D’autres nouveaux matériaux et 
méthodes de construction ont également été adoptés à grande échelle, y compris les murs rideaux à 
ossature métallique, le béton précontraint et les feuilles de verre.

Les plastiques et d’autres polymères synthétiques ont compté parmi les composites structurels avancés 
utilisés dans la construction, mais également dans de nombreux autres secteurs, comme la médecine et 
l’électronique. Ces « matériaux miraculeux », comme on a appelé le plastique et l’amiante, ont également 
eu des conséquences néfastes imprévues sur la santé humaine et l’environnement. Bien que les effets 
potentiellement néfastes sur la santé de l’amiante étaient connus, elle a été fréquemment utilisée dans les 
matériaux de construction du monde entier pendant la majorité du XXe siècle. Le « plastique à bas coût » 
a, en résumé, « été à l’origine de la production d’un nombre incalculable de biens de consommation ».13 
À la fin du siècle, les problèmes environnementaux causés par le plastique ont soulevé d’importantes 
inquiétudes, dans la mesure où des milliards de tonnes de plastique ont pollué les océans du monde et 
encombré les décharges. 

Avancées en matière de santé publique et de 
technologie médicale
Les avancées en temps de guerre concernant les traitements médicaux ont eu un effet de taille sur 
les services de santé civils et ont entraîné la création de nombreux hôpitaux, cliniques spécialisées et 
services de santé publique. En particulier, la découverte des médicaments sulfurés, des antibiotiques et 
les avancées en matière d’imagerie médicale ont sauvé de nombreuses vies et réduit le temps passé par 
les patients dans les hôpitaux, entraînant des modifications de la conception des hôpitaux et la création 
de laboratoires spécialisés et de centres de sciences de la santé.14 

Les améliorations de la santé et du bien-être ont entraîné un « baby-boom » dans les pays développés 
entre 1945 et le début des années 1960, ainsi qu’une explosion de la population dans les pays en 
développement. La population mondiale est passée de 1,6 milliard au début du siècle, à plus de 6 milliards 
à la fin.15 Cette croissance démographique a eu une incidence majeure sur le nombre de bâtiments de 
tous types et la destruction ou la reconfiguration de nombreuses structures anciennes et de paysages 
culturels et naturels. 

Dans le domaine des technologies médicales et de la santé publique, les vaccinations de masse et les 
avancées en matière de soins maternels et infantiles ont permis la diminution des taux de mortalité 
infantile et l’augmentation de l’espérance de vie. Des vaccins ont été créés pour lutter contre plusieurs 
maladies graves, notamment la tuberculose (vaccin créé en 1921) et la polio (utilisé pour la première fois en 
1955). Grâce au Programme d’éradication de la variole de l’Organisation mondiale de la Santé (1966–80),  
des vaccinations de masse ont été effectuées en collaboration avec les pays du monde entier, ce qui 
a permis d’éradiquer la variole en 1980. Il s’agissait de la première lutte contre une maladie au niveau 
mondial.16 Au fil du siècle, l’espérance de vie moyenne a augmenté dans le monde entier passant 
d’environ 35 à plus de 65 ans, même si cette statistique masque de grandes disparités entre les pays.17 
Les conséquences du vieillissement de la population sont également devenues manifestes à la fin du 
siècle, comme le montre l’essor des agences fournissant des services de santé et de bien-être liés à l’âge, 
ainsi que les résidences construites sur mesure pour faire face à cette évolution démographique. 
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Outre les évolutions dans le domaine des sciences techniques et des traitements médicaux ainsi que les 
évolutions des bâtiments consacrés à ces recherches, une transformation radicale a eu lieu dans l’étude 
et la compréhension du comportement humain et des processus psychologiques. Le domaine émergent 
de la psychologie a eu une incidence sur les personnes (notamment par l’amélioration du traitement 
des maladies mentales), mais également des effets tangibles sur des communautés entières qui ont 
pu accéder à des installations pour les personnes souffrant de maladies mentales. Cette évolution a 
été illustrée par la conversion ou le remplacement des « asiles psychiatriques » du XIXe siècle par des 
hôpitaux psychiatriques et des hôpitaux de jour spécialisés dans le traitement des maladies mentales.

L’influence importante de la recherche et du développement
L’expression recherche et développement fait référence à l’application de recherches au développement 
de produits et de services. Au cours du XXe siècle, une reconnaissance croissante du lien fort entre ces 
processus a contribué à l’essor des laboratoires de R-D gérés par des entreprises, des gouvernements et 
leurs armées et par des universités.18

Quelques entreprises européennes et américaines ont créé des laboratoires scientifiques au XIXe et au 
début du XXe siècle. Toutefois, leur développement a été lent, jusqu’à ce que l’expansion de l’industrie 
de l’armement pendant la Première Guerre mondiale ne mette en avant la nécessité de renforcer les liens 
entre la science et l’industrie. Après la guerre, de nombreux pays industrialisés ont cherché à renforcer 
leurs capacités de R-D. Cette nécessité a été d’autant plus importante après le déclenchement de la 
Seconde Guerre mondiale, qui a poussé les gouvernements et l’industrie à utiliser leurs ressources pour 
développer de nouvelles technologies en soutien à l’effort de guerre. L’industrie européenne ayant été 
dévastée par la guerre, les États-Unis sont devenus au milieu du siècle le leader industriel mondial, en 
adaptant les avancées scientifiques et technologiques de la guerre à des fins civiles.

De nombreuses recherches et innovations ont été réalisées par des entreprises commerciales, l’industrie 
ayant transformé les résultats de la recherche scientifique en produits et services commercialisables. Ces 
premiers laboratoires de recherche créés, par exemple, par Siemens en Allemagne (1905), Philips aux 
Pays-Bas (1914) et General Electric aux États-Unis (1900), sont devenus de grandes entreprises proposant 
une vaste gamme de produits. De nombreux services de R-D de ces entreprises se trouvaient dans des 
bâtiments modernes étonnants, dans des zones industrielles périphériques, dépendant de travailleurs 
arrivant en voiture, comme le montrent les laboratoires Bell au New Jersey, conçus par l’architecte 
américain d’origine finlandaise, Eero Saarinen. Dans la seconde moitié du siècle, les laboratoires de R-D 
commerciaux ont proliféré, en particulier en Europe de l’Ouest, aux États-Unis et au Japon. En 1947, les 
laboratoires Bell ont présenté une nouvelle invention, le transistor, qui est devenue l’une des technologies 
les plus influentes du siècle, « appelée, à raison, la "cellule nerveuse" de l’ère de l’information ».19 Des 
entreprises comme BASF en Allemagne et Dow Chemical et Monsanto aux États-Unis travaillaient sur la 
modification génétique des graines, une innovation qui a entraîné de vifs débats sur les conséquences à 
long terme des aliments produits par ces graines (pour en savoir plus sur les impacts environnementaux 
de l’agriculture, voir le thème 3).20 Les grandes entreprises de produits chimiques et d’engrais ont fait 
l’objet d’une surveillance rapprochée, en particulier lorsque leurs produits ont été utilisés comme arme 
de guerre (notamment la dispersion de l’agent orange pendant la guerre du Vietnam) ou lorsqu’on a 
découvert que leurs produits pouvaient être à l’origine de cancers.21

Le gouvernement soviétique a donné la priorité à la poursuite de la recherche et du développement 
scientifiques comme élément fondamental de la politique et de l’identité nationales. En URSS, la plupart 
des recherches étaient réalisées dans des instituts ou académies spécialisés qui, contrairement à ceux 
de nombreux pays occidentaux, n’étaient pas affiliés à des universités ou au secteur privé et étaient 
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subordonnés à l’autorité publique. Dans les années 1950, la République populaire de Chine a adopté un 
modèle dans lequel la recherche et la production étaient strictement séparées, les universités ne menant 
que peu de recherches. 

L’accélération des avancées scientifiques et technologiques s’est particulièrement fait sentir après 
les deux guerres mondiales de 1914–18 et 1939–45 (pour obtenir plus d’informations à ce sujet, voir le 
thème 10). Pendant la Seconde Guerre mondiale, l’application de la recherche « fondamentale » (physique 
nucléaire) du projet Manhattan a permis le bombardement atomique des villes japonaises d’Hiroshima et 
de Nagasaki. Après la guerre, la production d’énergie nucléaire a été utilisée à des fins civiles.22 

La recherche scientifique et les évolutions technologiques ont contribué à l’apparition de nouvelles 
formes de médias et de télécommunications de masse, ainsi qu’à la naissance de l’Internet, qui à son 
tour a accéléré la recherche et a fourni aux citoyens du monde entier un accès inédit et rapide aux 
informations (pour en savoir plus sur le développement des communications de masse, voir le thème 5). 
L’Organisation européenne pour la recherche nucléaire (CERN) a été créée en 1954 dans le but de 
promouvoir la coopération entre les États suite à la Seconde Guerre mondiale. Son complexe, à proximité 
de Genève, en Suisse, a été décrit comme « un paysage de fascinations et de contradictions, chargé de 
souvenirs et de sens », un endroit où, en 1989, « dans un bureau modeste au bout d’un couloir quelconque, 
Tim Berners-Lee a inventé l’Internet. »23

Recherche et exploration spatiales
La théorie de la relativité et la physique quantique, développées par des scientifiques comme Max Planck, 
Albert Einstein et Niels Bohr dans les dix premières années du XXe siècle, ainsi que l’exploration de l’espace, 
qui a commencé à la fin des années 1950, ont transformé notre vision de l’univers.

La première fusée à atteindre l’espace était le A4 allemand (appelé plus tard le V2), lancé à Peenemünde 
en 1944, dans le cadre des efforts de guerre du pays pendant la Seconde Guerre mondiale. Après la 
guerre, de nombreuses personnes ayant participé à son développement ont été recrutées par les États-
Unis pour développer des technologies militaires et, à terme, le programme lunaire. La guerre froide, qui a 
commencé en 1945 entre l’URSS (et ses États satellites) et les États-Unis (et ses alliés), a marqué le début 
d’une course aux armements.

En 1957, l’URSS a lancé Spoutnik, le premier satellite artificiel, inaugurant ainsi la course à l’espace.  
La réussite soviétique a suscité des craintes de la part des États-Unis et d’autres pays qui pensaient 
accuser un retard technologique. En réponse, les États-Unis ont créé en 1958 la National Aeronautics 
and Space Administration (NASA) dont la mission consistait à atteindre l’objectif de John F. Kennedy  : 
qu’un homme marche sur la Lune avant la fin des années 1960. Le 20 juillet 1969, les téléspectateurs du 
monde entier ont vu les astronautes d’Apollo 11 se poser sur la Lune et sortir pour en explorer la surface.  
Le  module lunaire laissé sur place porte une plaque où on peut lire l’inscription suivante  : «  Ici, des 
hommes de la planète Terre ont mis le pied sur la Lune pour la première fois. Juillet 1969. Nous sommes 
venus en paix au nom de toute l’humanité. »24

Des sites d’essais d’armes, des stations de poursuite, des bases de lancement et des ports spatiaux ont 
été établis dans des emplacements reculés, comme Cap Canaveral en Floride (États-Unis), au Kazakhstan 
(URSS), à Woomera (Australie) et en Guyane (Amérique du Sud). À partir des années 1970, des satellites 
de plus en plus grands et sophistiqués ont été mis en orbite par l’URSS/la Russie et les États-Unis, mais 
également par l’Agence spatiale européenne, la Chine, le Japon et d’autres pays. Les satellites ont permis 
le développement des communications internationales et la surveillance du système solaire et de la Terre. 
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Plus tard, ces satellites ont été entretenus par des navettes spatiales (des vaisseaux spatiaux réutilisables 
lancés pour la première fois en 1981) qui ont également amené des gens dans l’espace, accueilli des 
expériences scientifiques et facilité la construction de la Station spatiale internationale qui a commencé 
en 1998.

À la fin du XXe siècle, l’étude scientifique des « éléments de taille » sur Terre et ailleurs a continué, avec 
la construction de grands télescopes optiques à réflexion aux États-Unis à l’observatoire de Mauna Kea, 
Hawaï, à l’observatoire Paranal dans le désert d’Atacama au Chili et ailleurs.25 À l’inverse, le nouveau 
domaine des nanosciences s’est intéressé à l’étude du microscopique. La nanotechnologie est apparue 
en 1981 avec la création d’un microscope à effet tunnel qui a permis aux scientifiques d’observer les 
atomes. Cet instrument a été utilisé dans plusieurs domaines scientifiques, notamment la chimie,  
la biologie, la physique, la science des matériaux et l’ingénierie.26
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Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous-thèmes et de types de lieux liés au thème 2. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Augmentation du rythme et de l’ampleur de 
l’évolution scientifique

 • Développement et transport de nouvelles sources 
d’énergie

 • Développement de nouveaux matériaux et techniques 
de construction

 • Progrès en matière d’ingénierie

 • Progrès dans les prestations et l’administration  
de la santé publique

 • Développement de nouvelles technologies médicales

 • Progrès dans la compréhension du comportement 
humain et de la santé mentale

 • Application de la recherche à l’élaboration de produits 
et de services

 • Adaptation de technologies militaires à une utilisation 
civile et commerciale

 • Recherche et exploration spatiales

 • Raffineries de pétrole

 • Installations pour les énergies renouvelables et 
centrales électriques 

 • Sites nucléaires et centrales électriques

 • Structures faites de nouveaux matériaux  
de construction 

 • Bâtiments et structures novateurs 

 • Hôpitaux et établissements médicaux, 
sanatoriums, centres de soins gériatriques et 
établissements psychiatriques

 • Installations de recherche et développement

 • Laboratoires scientifiques

 • Sites de recherche spatiale, de lancement  
et satellites
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Sous-thèmes                                Types de lieux
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Figure  2.1. Sanatorium de Paimio, 1930–33, 
Paimio, Finlande. Pour répondre au besoin de 
santé publique en installations spécialisées 
pour lutter contre la tuberculose, la Finlande 
a commencé à subventionner des projets de 
sanatoriums publics en 1930, en payant les 
trois  quarts des coûts de construction. Une 
fédération de municipalités du Sud-Ouest du 
pays a choisi l’architecte finlandais Alvar Aalto 
pour concevoir cette installation asymétrique 
en béton armé. Avec deux ailes distinctes et des 
balcons ouverts qui permettaient aux patients 
de profiter de l’air frais et du soleil, c’est devenu 
une institution modèle, qui montre les liens entre 
les avancées en matière de santé publique et la 
conception architecturale au XXe siècle.
Photo : 2009, ©Sheridan Burke. 

t
Figure 2.2. Champ pétrolifère Mubarek, au large 
de Sharjah, Émirats arabes unis. Ces plate-
formes pétrolières offshore (comprenant des 
puits, une plateforme de traitement et des struc-
tures de soutien) ont été érigées par la société 
Crescent Petroleum au début des années 1970 
pour l’extraction rapide de plus de 60 000 barils 
de pétrole par jour. Elles montrent à quel point 
les ingénieurs sont devenus des experts en 
découverte et distribution du pétrole à des fins 
d’exportation et de bénéfices, en particulier 
dans la région du golfe Persique. 
Photo : 2009, Crescent Petroleum/Icethorn, avec l’aimable 
autorisation de Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 
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Figure 2.3. Centrale nucléaire de Tokai, 1966–78,  
Tokai, Japon. La première centrale nucléaire 
commerciale du pays est composée de deux 
unités séparées. La première, construite au 
début des années 1960, a commencé à fonc-
tionner en 1966 et a été mise hors service en 
1998. Une deuxième unité, construite sur le site 
dans les années 1970, a été la première du Japon 
à produire plus d’un millier de mégawatts. En 
mars 2011, la deuxième unité s’est arrêtée auto-
matiquement suite au tremblement de terre et 
au tsunami de Tōhoku, qui ont entraîné la toute 
première catastrophe nucléaire japonaise, à 
Fukushima. En mai 2019, les opérations à Tokai 
étaient encore suspendues.
Photo  : 2014, Département de l’Énergie des États-Unis,  
avec l’aimable autorisation de Wikimedia Commons, 
domaine public.

t
Figure  2.4. Centrale géothermique de  
Nesjavellir, 1990, Thingvellir, Islande. Cette 
installation, la deuxième centrale géothermique 
d’Islande, satisfait les besoins en chauffage et 
en eau de Reykjavik en utilisant la chaleur de 
la terre et de l’eau souterraine pour faire fonc-
tionner une turbine, qui génère de l’électricité. 
Au début du XXe siècle, la demande croissante 
en électricité a poussé à trouver de nouvelles 
sources d’alimentation électrique. L’électricité 
géothermique a été produite commercialement  
pour la première fois en 1913 en Italie. Si d’autres 
pays ont fait des essais, ce n’est qu’en 1958 que 
la deuxième grande centrale géothermique  
au monde a été ouverte, en Nouvelle-Zélande. 
D’autres centrales ont suivi, poursuivant la quête 
incessante de sources d’électricité. 
Photo  : 2006, Gretar Ívarsson, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, domaine public.
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Figure  2.5. Opéra de Sydney, 1958–73, Sydney, 
Australie. Conçue par l’architecte danois Jørn 
Utzon, avec le Britannique Ove Arup comme 
ingénieur des structures, la structure se compose  
de trois  groupes de coquilles voûtées en béton 
et interconnectées, placés sur un podium monu-
mental surplombant une péninsule portuaire. Pour 
comprendre les forces complexes auxquelles les 
panneaux préfabriqués incurvés et les arches 
allaient être soumis, les créateurs ont été parmi 
les premiers à utiliser des ordinateurs pour l’ana-
lyse structurelle. Le site a été inscrit sur la Liste du 
patrimoine mondial en 2007 en qualité de « chef-
d’œuvre du génie créatif humain ».
Photo : 2007, ©Sheridan Burke. 
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Figure  2.7. Siège de Hongkong and Shanghai 
Banking Corporation (HSBC), 1979–86, Hong 
Kong, Chine. Situé dans le centre de Hong 
Kong, le siège de la HSBC a été conçu par 
l’architecte britannique Norman Foster et le 
cabinet d’ingénierie structurelle Arup Partners 
basé à Londres. C’est un exemple de la phase 
«  high-tech  » de l’architecture moderne, qui 
met clairement en avant le système structurel 
et les matériaux du bâtiment ainsi qu’un niveau 
important de préfabrication. La structure auto-
portante extérieure prononcée et le placement 
des pôles de services exposés sur les côtés 
extérieurs des tours permettent de libérer l’inté-
rieur de toute structure. Il comprend un atrium 
de dix étages, au sommet duquel se trouve un 
miroir réfléchissant la lumière à travers l’atrium, 
vers le rez-de-chaussée.
Photo : 2008, WiNG, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-3.0. 

t
Figure  2.6. Pont de Salginatobel, 1929–30, 
Schiers, Suisse. Cette structure en béton armé 
qui surplombe une vallée alpine est le plus 
ancien exemple de pont en arc à trois articu-
lations avec poutres en caisson conçu par l’in-
génieur suisse Robert Maillart. Son arche et 
son tablier en béton sont liés par des parois 
longitudinales. Esthétique et brillant d’un point 
de vue technique, le pont symbolise le lien 
entre les nouveaux matériaux de construction 
(comme le béton) et les avancées en matière 
d’ingénierie (comme la construction de ponts) 
au XXe siècle. 
Photo : 2008, Rama, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-2.0. 
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Figure  2.9. Extension de l’hôpital régional de 
Kaédi, 1992, Kaédi, Mauritanie. Ce complexe, 
extension d’un ancien hôpital à structure en 
béton, a fourni des établissements médicaux 
améliorés à une population principalement 
rurale. C’est la plus grande installation sanitaire 
du Sud de la Mauritanie. Les architectes Fabrizio 
Carola et Birahim Niang ont été chargés de déve-
lopper de nouvelles techniques de construction 
à faible coût utilisant une main-d’œuvre et des 
matériaux locaux et qui pourraient être imitées 
pour d’autres types de bâtiments de la région. 
Leur solution est une série de dômes en terre 
crue à refroidissement passif, reliés par des 
couloirs à arches.
Photo : 2009, Alexis Doucet, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC-BY-SA 3.0. 

t
Figure  2.8. Maison Futuro, 1968–années 1970, 
Saint-Ouen, France. Conçues par l’architecte 
finlandais Matti Suuronen, ces petites maisons, 
appelées Futuro, symbolisent l’application de 
la préfabrication en usine à la construction 
résidentielle pour réduire les coûts et délais 
de construction. D’abord conçues pour être 
utilisées comme des chalets de ski portables, 
environ une centaine de ces soucoupes volantes 
ont été fournies à des propriétaires du monde 
entier. Composée de polyester renforcé de 
fibre de verre, de polyester-polyuréthane et de 
polyméthacrylate de méthyle, chaque maison 
mesure quatre mètres de haut et huit mètres de 
diamètre. L’exemple présenté ici n’est aujourd’hui 
plus utilisé comme résidence, mais dans le cadre 
d’un marché aux puces. 
Photo  : 2019, Andre.o.mob, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-4.0. 

u
Figure  2.10. Institut Salk d’études biologiques 
(Salk Institute for Biological Studies), 1962–65, 
La Jolla, Californie, États-Unis. Cet institut de 
recherche scientifique à but non lucratif a été 
fondé par Jonas Salk, l’inventeur du premier 
vaccin contre la polio. Conçu par l’architecte 
américain Louis Kahn, le Salk est un campus 
indépendant de 11  hectares. Il comprend des 
laboratoires modulaires répondant à des besoins 
spécifiques de recherche, des bureaux privés 
pour les directeurs scientifiques, des espaces 
de réunions et des services d’assistance, tous 
disposés autour d’une place centrale tranquille, 
qui s’ouvre sur l’océan Pacifique. Cet institut 
symbolise la recherche de solutions scientifiques 
aux problèmes médicaux et environnementaux 
dans la deuxième moitié du XXe siècle.
Photo : 2017, Sara Lardinois, ©J. Paul Getty Trust. 
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Figure  2.12. Mawson’s Huts, 1911, Cap Denison, 
Antarctique. Portant le nom du géologue et explo-
rateur australien Douglas Mawson, ces cabanes 
préfabriquées sont les principaux vestiges de 
l’expédition antarctique australienne de 1911–14. 
Ces cabanes ont servi d’abri et de laboratoire aux 
membres de l’expédition, qui ont été des pionniers 
de l’utilisation de communications sans fil sur le 
continent Antarctique alors qu’ils effectuaient 
une cartographie magnétique (pour la naviga-
tion), qu’ils menaient des études géologiques et 
qu’ils élaboraient des documents biologiques. 
Ce site est un vestige de «  l’époque héroïque  » 
d’exploration de l’Antarctique (1897–1917),  
durant laquelle dix pays ont lancé un total de 
17 expéditions visant à renforcer les connais-
sances scientifiques et géographiques sur  
ce continent.
Photo  : 2006, David Killick, avec l’aimable autorisation  
de Wikimedia, domaine public. 

p
Figure  2.11. Laboratoires Bell, 1959–62, 
Holmdel Township, New Jersey, États-Unis. Ce 
complexe de banlieue a servi pendant 44 ans 
d’installation de R-D industrielle privée, d’abord 
pour Bell System, puis pour Bell Labs. L’élément 
central de ce site est une structure de l’archi-
tecte américain né en Finlande Eero Saarinen 
qui accueillait plus de six mille  ingénieurs et 
chercheurs. Le bâtiment a été rénové et, depuis 
2013, abrite des magasins, des restaurants et 
des bureaux pour les start-ups technologiques.
Photo  : 2008, Lee Beaumont, révisions de MBisanz  : avec 
l’aimable autorisation de Wikimedia, CC BY-SA-2.0. 
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Figure  2.13. Bâtiment d’assemblage de lanceur 
(Vehicle Assembly Building, VAB), Centre spatial 
John F. Kennedy, 1965, Merritt Island, Floride, 
États-Unis. La construction de ce bâtiment a 
commencé en 1963 dans le cadre du programme 
Apollo de la NASA qui avait pour objectif d’en-
voyer des astronautes sur la Lune. Avec ses 
160  mètres de haut, cette énorme structure en 
béton et acier a été conçue pour permettre la 
construction verticale de fusées. Au moment 
de sa construction, c’était l’un des plus grand  
bâtiments au monde par sa surface. Le VAB a 
joué un rôle primordial dans l’histoire des vols 
spatiaux américains. Sur cette photo, prise en 
1970, le véhicule spatial Apollo 14 est en cours de 
préparation pour son lancement, et transportera 
la troisième mission humaine vers la Lune.
Photo : 1970, NASA. 

u
Figure 2.14. Biosphère II, 1987–91, Oracle, Arizona, 
États-Unis. Cette installation de recherche scien-
tifique novatrice a été conçue pour reproduire 
l’environnement terrestre afin de déterminer si 
les hommes pouvaient construire des colonies 
autosuffisantes dans l’espace. Sorte de terra-
rium géant, cette structure étanche en acier et 
en verre, au financement privé, de 1,27  hectare 
abrite cinq biomes ainsi que des espaces de vie et 
des zones agricoles. C’est le plus grand système 
clos jamais construit. En 1991, une équipe de 
quatre hommes et quatre femmes y a été confinée 
pendant deux ans pour étudier les capacités de 
survie, une deuxième mission bien plus courte 
ayant été menée en 1994. Cette installation est 
actuellement gérée par l’université de l’Arizona.
Photo  : 2016, Katja Schulz, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0. 

u
Figure  2.15. Observatoire interaméricain du 
Cerro Tololo, 1963–74, désert d’Atacama, Chili. 
Le site au sommet des montagnes de cet obser-
vatoire astronomique a été choisi par une équipe 
de scientifiques chiliens et américains en 1962 
pour le nouveau télescope moderne de l’hémis-
phère sud qui permettait de mieux observer les 
objets astronomiques uniques du ciel austral. 
Plusieurs télescopes puissants ont été construits 
ici et dans d’autres observatoires du Nord du 
Chili, où les conditions atmosphériques sont 
optimales pour la recherche astronomique. 
Ces sites symbolisent la quête de l’exploration 
spatiale au cours de la deuxième moitié du 
XXe siècle.
Photo : 2005, David Walker, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 
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Stimulée par l’invention de machines, surtout le moteur de traction à essence ou tracteur, l’agriculture 
s’est développée rapidement dans de nombreuses régions du monde. La mécanisation a entraîné une 
transformation massive des paysages ruraux, les terres agricoles de plus en plus importantes pouvaient 
en effet être exploitées avec une main-d’œuvre plus limitée. Cela a contribué à l’exode rural et au déclin 
des petites villes, les habitants partant dans les grandes villes pour trouver d’autres emplois. Malgré la 
tendance à l’agriculture industrielle dans certaines régions, les terres rurales étaient encore principalement 
travaillées par de petites exploitations familiales dans la plupart des régions du monde et l’agriculture de 
subsistance s’est maintenue au fil du XXe siècle.

La demande alimentaire a augmenté avec la croissance de la population mondiale. Après la Seconde 
Guerre mondiale, la création et l’utilisation intensive de pesticides et d’engrais de synthèse, l’introduction 
de cultures à rendement élevé et génétiquement modifiées, ainsi que des améliorations dans la gestion 
de l’eau et de l’irrigation ont considérablement augmenté la production alimentaire mondiale. Du fait 
de ces facteurs, l’expansion agricole a également eu des impacts environnementaux négatifs. Dans 
le dernier quart de siècle, de nouvelles formes de production agricole, comme l’hydroponie, les parcs 
d’engraissement, l’aquaculture, les fermes éoliennes et les biocarburants se sont développés rapidement,  
et on a assisté à un regain des pratiques d’agriculture biologique traditionnelle. 

Évolution des paysages ruraux
Dans le monde entier, des millions d’hectares ont été purgés de leur végétation autochtone à des fins 
agricoles, qu’il s’agisse de pâturages pour le bétail et les ovins ou de culture du blé en masse. En périphérie 
des villes, des terrains non aménagés et des écosystèmes forestiers ont laissé place à des terres agricoles 
(jardins maraîchers, produits laitiers et aviculture en particulier) et progressivement au développement 
urbain. Dans les régions plus densément peuplées, les environnements naturels plus éloignés des villes ont 
été déboisés pour l’agriculture industrialisée à grande échelle. 

Dans la plupart des sociétés, un nombre important de personnes ont quitté les fermes pour les villes, à 
un rythme différent selon les pays et les contextes (pour en savoir plus sur les migrations de masse, voir 
le thème 1). Cela a eu lieu au cours des premières décennies du XXe siècle dans les pays qui ont investi 
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dans l’agriculture mécanisée à grande échelle, comme les États-Unis, le Canada et l’Australie, et plus tard 
dans d’autres pays, notamment le Mexique, l’Argentine et la Chine. Une comparaison entre le nombre 
de travailleurs dans les pays en développement principalement dépendants des revenus agricoles au 
milieu et à la fin du XXe siècle révèle un déclin rural important. Entre 1950 et 2000, le pourcentage de 
travailleurs agricoles est passé de 76 à 41 en Asie du Sud-Est, de 55 à 21 en Amérique latine et dans les 
Caraïbes, et de 87 à 64 en Afrique subsaharienne.1 

L’agriculture de subsistance et à petite échelle a survécu dans certaines sociétés et pour certains produits. 
La gestion du riz, cultivé dans des rizières dans des régions d’Asie à pluviométrie élevée, est restée entre 
les mains des ouvriers agricoles (au détriment des machines). Dans presque toute l’Amérique du Sud, 
en particulier dans les zones fertiles, les cultures mixtes sur de petites parcelles ont été maintenues. 
Dans de nombreuses régions, les paysages de petits champs et de clôtures ont disparu, l’agriculture à 
grande échelle devenant plus rentable. Les bâtiments et structures agricoles obsolètes ont été détruits 
ou abandonnés et les anciennes méthodes agricoles et schémas d’utilisation des sols ont disparu.

La mécanisation et son impact sur la productivité
Le passage d’une agriculture manuelle et à traction animale à des pratiques mécanisées au cours des 
premières décennies du XXe siècle a été favorisé par la création du tracteur, un véhicule lent utilisé pour 
transporter des charges ou tirer ou pousser des équipements agricoles. Créés à la fin du XIXe siècle 
et d’abord à vapeur, les tracteurs à moteurs à combustion interne ont été produits aux États-Unis, en 
Allemagne et au Royaume-Uni dans les premières décennies du XXe siècle.2 L’avènement du tracteur 
a nettement amélioré la productivité agricole, même si son utilisation s’est répandue à un rythme 
varié. Du fait des coûts de main-d’œuvre élevés et de la taille importante des exploitations, les États-
Unis l’ont adopté entre les années 1920 et 1950, et l’URSS en a fait de même dans les années 1930.3  
Au début de la Première Guerre mondiale, il n’y avait que 500 tracteurs en Grande-Bretagne. Après 
que les sous-marins allemands ont coulé les bateaux de marchandises chargés de produits agricoles 
de l’Empire britannique, en route vers la Grande-Bretagne, le gouvernement britannique a été forcé 
de passer à des exploitations plus grandes et des techniques mécanisées, en important des milliers 
de tracteurs des États-Unis.4 Avant cela, la plupart des agriculteurs britanniques utilisaient toujours  
des chevaux ou d’autres animaux de trait et des modes de production nécessitant beaucoup de main-
d’œuvre, tout comme les agriculteurs d’Europe de l’Ouest et de l’Est, d’Asie, d’Afrique et d’Amérique 
du Sud qui disposaient d’animaux de trait. Les tracteurs n’ont pas totalement remplacé ces animaux 
dans la plupart des exploitations avant les années 1950, voire plus tard dans de nombreuses régions 
d’Europe de l’Est, d’Amérique latine, d’Asie et d’Afrique.5 

Des améliorations continues du tracteur, notamment l’apparition d’un modèle diesel, ont contribué 
aux augmentations exponentielles de la productivité agricole, tout comme la création d’autres types 
d’équipements comme les avions de travail agricole (créés en 1921), les moissonneuses tirées par un 
tracteur (1922) et les ramasseuses-presses (1932), la moissonneuse-batteuse automotrice (1938), les 
systèmes d’arrosage automoteurs (1948), les semoirs pneumatiques qui sèment automatiquement (1956) 
et les appareils de surveillance électronique pour la plantation (1966).6 Lorsque de nouveaux équipements 
agricoles sont apparus, les systèmes de soutien nécessaires (station essence, atelier de réparation, etc.) 
ont suivi.

Si le tracteur a fortement augmenté la productivité et réduit le besoin en main-d’œuvre, c’est également 
le cas de l’électrification rurale, très rapide dans les régions assez densément peuplées d’Europe et du 
Japon dans les années 1930, mais plus lente ailleurs. La vie quotidienne des agriculteurs et de leurs 
familles est devenue plus simple, tout comme le stockage des produits agricoles. En 2000, 65 % de la 
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population rurale du monde entier avait accès à l’électricité.7 Cela a favorisé l’apparition de plus grandes 
exploitations agricoles. Par exemple, des installations frigorifiques électriques, que les grands exploitants 
et les coopératives agricoles pouvaient s’acheter, ont permis le stockage à froid des aliments et produits 
laitiers, prolongeant ainsi leur durée de vie. L’électricité a permis d’accéder à une gamme toujours plus 
vaste de machines agricoles, allant de pompes à eau à des équipements de tonte et des machines  
de traite. Elle a également rendu la vie dans les fermes plus confortable et connecté au monde des 
exploitations reculées grâce à des équipements comme la radio, le téléphone et, plus tard, la télévision.

Outre l’énergie, la production alimentaire mécanisée nécessitait de grandes quantités d’eau, disponibles 
dans certaines régions mais rares dans d’autres, en particulier en Afrique où la famine est restée une 
menace constante. Au fil du siècle, de nombreux pays ont fortement investi dans des programmes  
d’irrigation, parfois associés à l’hydroélectricité. Au début, ces programmes ont été bien accueillis, même 
si leurs impacts environnementaux n’étaient pas bien compris. D’immenses surfaces ont été nivelées 
de façon systématique pour l’agriculture et développées pour l’irrigation, souvent sans se soucier de la 
durabilité des zones climatiques, ce qui a entraîné un appauvrissement des sols et une érosion.

Pendant la Grande Dépression des années 1930, plusieurs pays industrialisés ont financé la construction de  
programmes d’irrigation et de projets de barrage et d’électrification dans le cadre de leurs efforts pour la 
reprise économique, fournissant ainsi du travail aux personnes sans emploi. L’exemple peut-être le plus 
célèbre est l’immense barrage Hoover en béton (terminé en 1936), sur le fleuve Colorado dans l’ouest des 
États-Unis. La construction d’immenses projets d’infrastructures hydrauliques s’est poursuivie tout au 
long du siècle, et un certain nombre de ces programmes ont depuis été ajoutés à la liste du patrimoine. 

En pleine guerre froide, les blocs soviétique et capitaliste se sont lancés dans une course à la construction 
de barrages.8 Le meilleur exemple est sans doute la controverse politique des années 1950 à 1970 
concernant la construction du barrage d’Assouan en Égypte pour contrôler les crues du Nil, qui a eu des 
effets de taille sur d’importants sites archéologiques. Ces décisions nationales ont influencé la création 
de la Convention du patrimoine mondial de l’UNESCO (pour en savoir plus sur le développement et la 
croissance des organisations chargées de la préservation, voir le thème 7). De grands barrages construits 
entre les années 1970 et aujourd’hui dans des régions comme l’Asie du Sud-Est, l’Afrique, l’Océanie et l’Asie 
du Sud ont également été source de controverse, du fait de leurs impacts sociaux et environnementaux.9 

Tout au long du XXe siècle, les avancées technologiques ont transformé de façon irréversible la vie et 
les paysages ruraux, avec des différences selon les régions. L’échelle de l’agriculture a considérablement 
augmenté, la configuration des champs a évolué, d’anciens bâtiments agricoles ont été détruits ou 
adaptés à de nouvelles utilisations, et de nouveaux types de structures sont apparus. L’augmentation 
de la production agricole a entraîné la nécessité d’accroître la taille des installations de stockage, 
favorisant la création d’immenses ascenseurs et silos à grains. Dans certains cas, ces évolutions ont 
simplement nécessité une adaptation des pratiques et bâtiments agricoles traditionnels à de nouvelles 
circonstances. Par exemple, dans les régions froides, le bétail devait toujours être abrité en hiver, mais les 
nouveaux équipements tels que les moissonneuses et les tracteurs devaient également être protégés 
des intempéries. En outre, la mécanisation de l’agriculture a nettement réduit le besoin en main-d’œuvre 
agricole, ce qui a encore renforcé l’exode rural.

Du fait de l’évolution des pratiques agricoles et de l’obsolescence d’anciennes méthodes, certaines 
communautés ont cherché à préserver les vestiges d’un mode de vie rural ancien. Des musées en plein air 
ont été créés pour préserver des bâtiments agricoles obsolètes et des pratiques historiques. Le premier de 
ce type, le Skansen, a ouvert en 1891 à Stockholm, en Suède. Depuis lors, d’innombrables musées dédiés aux 
paysages, bâtiments, objets et méthodes agricoles ont été créés dans de nombreuses régions du monde.
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Transformation alimentaire industrielle
Les usines de transformation de produits agricoles (allant des conserveries aux abattoirs) ont été 
modernisées à la suite des avancées technologiques, de la mécanisation et de l’application de méthodes 
de production industrielle. À partir des années 1960, même les œufs étaient collectés à échelle industrielle, 
à l’aide de cages et de tapis roulants dans des établissements modernes.10 Comme pour d’autres 
formes de production mécanique, des capitaux considérables ont été nécessaires pour construire des 
installations de transformation et de stockage. Dans de nombreux pays, des usines agricoles d’aviculture, 
de fabrication de fromages ou de raffinage du sucre, entre autres, appartenaient à des coopératives 
agricoles ou des entreprises cherchant à investir dans la production alimentaire, y compris dans des 
systèmes de distribution vers des marchés locaux et internationaux. Les grandes entreprises ont pris de 
plus en plus d’engagements financiers pour produire des produits concentrés, allant de la tomate au lait 
en poudre, qui facilitaient le mouvement des denrées alimentaires par leur simplicité de stockage et la 
réduction des besoins en réfrigération. 

La disposition et les équipements internes des usines agricoles du XXe  siècle étaient fréquemment 
modifiés pour accueillir de nouveaux processus au sein des bâtiments existants. Lorsque les anciennes 
structures ne pouvaient pas être modifiées, elles sont devenues obsolètes. Au cours des dernières 
décennies, à mesure que les grandes usines devenaient de plus en plus répandues, les petits abattoirs, 
exploitations avicoles et laitières, stations de conditionnement et autres entreprises agricoles qui n’étaient 
plus rentables ont été fermés. 

Dans de nombreuses régions, les usines de transformation alimentaire ont été déplacées vers des 
lieux mieux desservis par les grandes autoroutes, où de nouveaux centres de distribution alimentaire 
ont été construits alors que les camions ont commencé à dominer les réseaux de distribution, dans 
la seconde moitié du siècle. En Inde, par exemple, presque 80  % du fret était transporté en train en 
1950. Le fret routier a dépassé le train à la fin des années 1980 et, à la fin du siècle, il a atteint 60 %.11 
Cette transformation modale a été attribuée au volume insuffisant du train et à la possibilité pour les 
camions de fournir un service de porte à porte. Cela a entraîné d’énormes investissements dans les 
infrastructures routières.12 Cette évolution s’est également reflétée dans les tendances de l’emploi. En 
2000, le secteur ferroviaire comptait 232 000 employés aux États-Unis, contre 1 406 000 employés pour 
le secteur du camionnage.13 Les améliorations du transport et de la réfrigération ont permis d’envoyer 
des produits frais, de la viande, des produits laitiers et des fruits de mer sur des distances de plus en 
plus importantes, entraînant l’apparition d’un système mondial de commerce alimentaire dans lequel des 
produits auparavant saisonniers étaient accessibles tout au long de l’année. 

Propriété agricole
À l’exception des pays communistes, la plupart des terres agricoles du monde étaient des propriétés 
privées, n’appartenant pas forcément aux personnes qui y travaillaient. La majorité était des exploitations 
familiales (en pleine propriété ou louées), les membres de la famille fournissant la plupart ou la totalité 
de la main-d’œuvre. Cela allait des grandes exploitations de plus en plus mécanisées à des petites 
fermes utilisant une main-d’œuvre abondante.14 L’agriculture de subsistance s’est maintenue dans de 
nombreuses régions, notamment en Afrique subsaharienne. 

Tout au long du XXe  siècle, l’agriculture a nécessité de moins en moins de main-d’œuvre, suite à 
l’apparition de matériel de haute technologie, de graines améliorées et de nouveaux pesticides. Ces 
nouvelles méthodes nécessitaient souvent d’importants investissements en capital. En Australie, en 
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Amérique du Sud, aux États-Unis et dans d’autres régions du monde, cela a entraîné une tendance à la 
consolidation des petites exploitations agricoles en grandes coopératives ou entreprises, en particulier 
au cours de la deuxième moitié du siècle.15 Ces grandes exploitations étaient de plus en plus centrées 
sur la production d’un seul produit, plutôt que divers légumes et animaux, comme c’était le cas avec les 
exploitations familiales. 

Les grandes entreprises agricoles tiraient parti d’économies d’échelle. L’intégration verticale des activités 
de production, les usines de transformation et les réseaux de distribution ont eu une incidence sur le fret 
et la construction d’infrastructures de transport, et ont transformé les modes d’établissement. À la fin du 
siècle, les techniques agricoles intensives, comme les parcs d’engraissement, les serres et l’hydroponie 
(la culture de plantes dans l’eau sans terre) étaient devenues des éléments bien établis de la production 
agricole. Du fait du contrôle croissant des entreprises sur la production alimentaire, la sécurité, l’accès au 
marché et les conditions commerciales, il est devenu difficile pour les petits producteurs alimentaires de 
rester compétitifs et de nombreux ont mis la clé sous la porte. D’anciens terrains agricoles ont été vendus 
pour d’autres utilisations, comme des lotissements résidentiels et des zones industrielles. 

Dans les pays communistes, l’agriculture était contrôlée par l’État. Suite aux révolutions socialistes en 
Russie, en Chine, à Cuba, au Vietnam et ailleurs, des fermes collectives (kolkhozes) ou des fermes d’État 
(sovkhozes) ont transformé la production agricole selon des modèles non capitalistes, avec d’importantes 
répercussions socioculturelles et sur les paysages. En URSS, la collectivisation et le contrôle de l’État ont 
atteint des niveaux inédits, en créant des économies de plein emploi où, théoriquement, tout le monde 
était bien nourri, mais en pratique, certaines régions reculées et certains groupes ethniques étaient 
toujours marginalisés.16 La République populaire de Chine a adopté des modèles soviétiques au début 
des années 1950, en créant de grandes communautés ou fermes collectives sous la direction de Mao 
Zedong.17 Vers la fin du siècle, la Chine, le Vietnam et plusieurs pays d’Europe de l’Est avaient suivi la voie 
de la décollectivisation.18 

Des réformes agraires ont été menées dans de nombreuses régions du monde. Suite à la Seconde 
Guerre mondiale, un certain nombre d’États, en particulier en Asie, en Amérique du Sud et en Afrique, ont 
mené ces programmes pour assurer une distribution plus équitable des terres agricoles. Ils concernaient 
souvent des zones où des populations autochtones avaient été discriminées par les colons qui donnaient 
la priorité aux plantations et aux exploitations appartenant à leurs ressortissants. Certaines des réformes 
agraires les plus réussies (appelées programmes d’attribution de la terre à ceux qui la travaillent) ont été 
menées à Taïwan, au Japon et en Corée du Sud, où des exploitants agricoles locataires sont devenus 
propriétaires des terres qu’ils cultivaient.19 

Impacts des nouvelles pratiques agricoles sur  
l’environnement et l’utilisation des sols 
Des découvertes dans le domaine des sciences agricoles ont marqué toutes les décennies du XXe siècle. 
De nombreux pays ont créé des agences de conseil agricole pour former les agriculteurs aux nouvelles 
techniques, comme les avantages de la rotation des cultures, les méthodes d’amélioration et de préser-
vation des sols, les solutions de prévention des maladies et la lutte contre les infestations de nuisibles. Les 
foires et expositions agricoles présentant les secteurs locaux sont restées populaires, comme au cours 
des siècles précédents, et ont joué un rôle important dans la présentation des nouvelles technologies 
aux agriculteurs. Elles ont souvent été organisées dans des champs de foire permanents, créant tout un 
patrimoine de structures spécialisées.
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À partir des années 1940, la révolution verte (un ensemble d’initiatives collaboratives des gouvernements 
et des ONG visant à améliorer les rendements agricoles et à lutter contre la faim par le biais d’engrais 
plus puissants, de programmes d’irrigation, de graines modifiées et de variétés à meilleur rendement)  
a eu un impact significatif, en améliorant le rendement agricole et en transformant les paysages ruraux. 
« Ensemble de technologies exportées du monde développé vers le tiers-monde », la révolution verte a 
eu son impact le plus important dans les années 1960 et 1970.20 Les besoins en irrigation ont abouti à la 
mise en place de vastes programmes de construction de barrages dans un grand nombre de régions, 
y compris en Chine, en Inde et au Mexique.21 L’augmentation des rendements en découlant a été 
impressionnante et de nombreux pays sont devenus autosuffisants en matière de cultures alimentaires 
de base, notamment le blé, le maïs et le riz. Mais la révolution verte a eu des conséquences inattendues 
qui ont eu une incidence sur les paysages culturels. Elle a favorisé le recours aux monocultures, qui 
permettaient aux agriculteurs d’économiser en achetant les graines et engrais nécessaires en gros 
pour une seule variété. Étant donné que les monocultures sont vulnérables aux nuisibles, il y a eu une 
augmentation de l’utilisation de nouveaux pesticides puissants. 

Les engrais et les pesticides étaient considérés comme des produits miracles pour lutter contre le 
problème récurrent des insectes, animaux nuisibles et plantes invasives. Il a fallu du temps pour saisir 
les effets indésirables sur l’environnement ainsi que sur les êtres humains et les animaux. Le phosphate, 
utilisé dans les engrais, provenait de grandes mines qui ont transformé leurs environnements immédiats. 
Avant l’épuisement des filons dans les années 1980, de petites îles comme l’île Christmas et Nauru étaient 
les centres mondiaux de production. En 1999, les quatre principaux producteurs de phosphate étaient 
les États-Unis, la Chine, le Maroc et le Sahara occidental, ainsi que la Russie ; leur production représentait 
72 % de la production mondiale totale.22 

Le livre Silent Spring de Rachel Carson (1962) a attiré l’attention du monde sur l’impact de décennies 
d’utilisation de produits chimiques dans l’agriculture, y compris le DDT qui avait été considéré comme une 
méthode sûre et efficace de contrôle des insectes (pour en savoir plus sur la pollution et l’environnement, 
voir le thème 7). La pulvérisation aérienne de pesticides sur les cultures était devenue monnaie courante 
dans les grandes exploitations après les années 1920 et ses effets délétères ont pu être constatés sur les 
monocultures, mais également sur les agriculteurs et leurs familles, la propagation des pesticides ayant 
entraîné une augmentation du nombre de cancers et autres maladies.23 

La majorité du développement agricole du XXe siècle a nécessité le défrichage des terres. Des forêts 
indigènes ont été rasées pour laisser place à des exploitations forestières dédiées à la construction ou 
la fabrication de papier, ou à des pâturages ou des cultures de rente, notamment l’huile de palme. Les 
exploitations forestières industrielles visaient à produire le plus possible de bois commercialisable par 
hectare, le plus rapidement possible, par le biais de coupes rases à grande échelle, de la plantation 
d’arbres en monocultures et de l’application intensive d’herbicides et d’engrais. La récolte forestière 
suivait une rotation courte  : trente à cinquante ans dans les régions tempérées. Des forêts tropicales 
ont été décimées pour exporter des essences rares. Dans certaines régions, le défrichement a détruit la 
végétation indigène et a forcé les habitants autochtones à migrer, les séparant de leurs sites agricoles 
et culturels.

Les agriculteurs se sont de plus en plus souvent spécialisés dans des cultures uniques. Au fil du temps, 
pour suivre les évolutions de la demande et des prix du marché, certains agriculteurs ont remplacé une 
forme de monoculture par une autre. Par exemple, suite à l’augmentation de la consommation de viande 
de bœuf dans le monde, de nombreuses exploitations ovines sont passées aux bovins, un produit ayant 
une plus grande valeur ajoutée. Les plantations en monoculture sont devenues le mode de production 
principal pour de nombreux produits à forte valeur ajoutée : le caoutchouc, le thé, le café, le sucre et 
l’huile de palme. 
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Au début du XXe siècle, l’attention du monde s’est tournée vers les biocarburants, des carburants dérivés 
de plantes ou d’algues ou de déchets animaux. L’ingénieur franco-allemand Rudolf Diesel a par exemple 
conçu le moteur qui porte son nom pour utiliser divers carburants, notamment du combustible végétal. 
Toutefois, en raison de l’essor du pétrole brut à bas coût, utilisé pour fabriquer du diesel de pétrole et 
disponible en grande quantité à partir des années 1920 (d’abord aux États-Unis, puis provenant ensuite 
du Moyen-Orient, du Venezuela et d’ailleurs), les biocarburants ne se sont pas vraiment développés 
pendant la première moitié du siècle.24 Les pénuries pendant la guerre, puis la crise du pétrole dans les 
années 1970, ont ravivé l’intérêt pour des biocarburants rentables, et ce mouvement a pris encore plus 
d’ampleur dans les années 1990 suite au durcissement des normes liées aux émissions. L’utilisation des 
terres pour la production de biocarburants a suscité des craintes concernant la sécurité alimentaire et 
hydrique, différentes selon les régions. Bien que ces carburants aient été soutenus en tant qu’alternative  
émettant moins de dioxyde de carbone que les produits pétroliers, la production des matières 
premières pour leur fabrication a contribué à la déforestation et la conversion de terres agricoles en 
cultures industrielles (et non plus alimentaires). À la fin du siècle, les États-Unis étaient les premiers 
producteurs mondiaux d’éthanol, provenant principalement du soja. Le Brésil, deuxième producteur, a 
lancé un important programme de bioéthanol au milieu des années 1970, avec la canne à sucre comme 
matière première.25

La production commerciale de certains aliments autrefois capturés ou récoltés dans la nature 
a commencé, notamment pour le poisson et les fruits de mer. La pêche était autrefois réservée aux 
communautés côtières, mais avec l’augmentation de la demande et la diminution des stocks halieutiques, 
des exploitations piscicoles ont commencé à voir le jour pour produire du saumon, des crevettes, des 
écrevisses et d’autres produits fins. Tout comme les agriculteurs ont adopté les engrais et les pesticides, 
les exploitants piscicoles, ou exploitants aquacoles (on parle de pisciculture ou d’aquaculture), ont eu 
recours à de nouveaux types d’aliments mais également à des antibiotiques pour éviter la propagation de 
maladies. Les sous-produits de ces opérations (déchets, produits chimiques, aliments non consommés 
et poissons morts) se sont retrouvés dans l’environnement et ont perturbé les écosystèmes naturels, qui 
ont parfois besoin de décennies pour s’en remettre. Certains pays ont créé des parcs marins pour tenter 
de restreindre l’activité des chalutiers commerciaux qui avaient décimé les stocks halieutiques. Les litiges 
liés aux zones de pêche se sont multipliés. Le parc marin de la Grande Barrière de corail en Australie, 
le plus grand du monde, a été créé en 1975 pour protéger sa valeur écologique et gérer les activités 
au sein de la zone, notamment les impacts sur la qualité de l’eau de l’agriculture et des pesticides, du 
développement urbain et d’un secteur du tourisme florissant.

Même si l’agriculture de subsistance s’est poursuivie et que les exploitations familiales se sont maintenues 
dans de nombreuses régions du monde, à la fin du siècle, les techniques d’agriculture intensive étaient 
employées dans d’autres régions. Dans le même temps, des avancées significatives ont été réalisées 
en matière de science, d’hydroponie et d’aquaculture.26 Les serres en verre ont été remplacées par 
des serres tunnel. Des centrales éoliennes et solaires photovoltaïques pour la production d’énergie ont 
commencé à apparaître à la fin des années 1990, entraînant une nouvelle utilisation des terres agricoles. 
Ces innovations ont radicalement modifié certains paysages agricoles.

Vers la fin du siècle, les impacts négatifs de l’appauvrissement des sols, du défrichement et de la gestion 
inadéquate de l’eau comme les dommages aux écosystèmes, la perte de biodiversité, l’aridité, l’érosion des 
sols, les tempêtes de sable, les glissements de terrain, la dégradation liée à des déséquilibres en nutriments, 
l’augmentation des émissions de gaz à effet de serre, etc., se sont manifestés de façon très visible.27 
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Les inquiétudes liées à la production d’aliments de plus en plus mécanisée ont entraîné l’apparition 
du mouvement Slow Food. Lancé en Italie dans les années 1980, il met en avant la production et la 
consommation d’aliments durables et traditionnels. Suite à l’essor du mouvement Slow Food dans le 
monde entier, de nombreuses petites entreprises locales ont prospéré, et ses défenseurs ont joué un rôle 
politique plus actif, au niveau national et international, dans la lutte contre la mondialisation des produits 
agricoles.28 Presque à la même époque, nous avons assisté à un regain d’intérêt, à l’échelle mondiale, 
pour la production et la consommation d’aliments biologiques.29 Les concepts d’agriculture biologique et 
biodynamique sont nés en réponse à l’ampleur des dommages environnementaux et à la disparition des 
pratiques biologiques traditionnelles suite à l’avènement de l’agriculture chimique entre les deux guerres 
mondiales. Actuellement, l’agriculture biologique poursuit son essor au niveau international.
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Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous-thèmes et de types de lieux liés au thème 3. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Évolution des paysages ruraux

 • Mécanisation agricole

 • Augmentation de la productivité agricole 

 • Gestion intensive des eaux et irrigation à grande 
échelle 

 • Nouvelles formes de transformation agricole 

 • Nouvelles formes de production agricole à échelle 
industrielle et de transport

 • Essor de l’agriculture commerciale

 • Impacts environnementaux de l’agriculture

 • La révolution verte 

 • Agriculture biologique et mouvement Slow Food

 • Maintien de l’agriculture de subsistance

 • Infrastructures d’irrigation et de gestion des eaux

 • Centrales hydroélectriques et programmes 
d’électrification des zones rurales

 • Stockage de céréales à grande échelle

 • Installations de production et de stockage 
d’équipement agricole

 • Sites de production de viande et d’aliments à 
échelle industrielle

 • Sites de transformation alimentaire et de 
distribution à échelle industrielle

 • Sites de foires agricoles et autres champs de foire

 • Grands espaces de monoculture

 • Fermes hydroponiques et aquaculture

 • Centrales éoliennes et solaires photovoltaïques

AGRICULTURE MÉCANIQUE ET INDUSTRIELLE

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 3
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Figure  3.1. Barrage de Bhakra, 1963, Bilaspur, 
Himachal Pradesh, Inde. D’une hauteur de 
226  mètres, ce barrage-poids en béton est le 
plus haut d’Inde et compte parmi les plus élevés 
du monde. Il barre le Sutlej pour créer le troi-
sième plus grand réservoir d’Inde, accueillant 
les excédents d’eau pendant la mousson, avec 
une libération régulée tout au long de l’année. 
Le barrage alimente le canal de Bhakra qui 
irrigue environ 5 millions d’hectares de champs 
dans le Pendjab, l’Haryana et le Rajasthan. 
L’électricité produite par les générateurs du 
barrage est distribuée vers l’Himachal Pradesh 
et cinq états voisins.
Photo : 2008, Kawal Singh, Wikimedia Commons, domaine 
public. 
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Figures  3.2a, 3.2b. Usine de tracteurs de  
Volgograd (anciennement Stalingrad), 1930 
(reconstruite après la Seconde Guerre mondiale), 
Volgograd, Russie. Le tracteur a transformé les 
pratiques agricoles en réduisant fortement le 
besoin en main-d’œuvre humaine et animale, 
et en augmentant la taille des exploitations  
agricoles. L’entrée néoclassique de l’usine de 
tracteurs de Volgograd (ci-dessus), la première 
usine de tracteurs géante de l’URSS, reflète le rôle 
primordial de l’agriculture mécanique au début 
de l’Union soviétique. Une grande mosaïque 
(à droite) ornant la façade principale célèbre 
le rôle des machines ainsi que des thèmes  
collectivistes : l’État centralisé, l’ardeur au travail 
et l’égalité au sein du groupe.
Photos : (3.2a) 2011, Redboston, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0; (3.2b) 2008, 
nordprod, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, domaine public.
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u
Figure  3.3. Silos de la Canada Malting (aban-
donnés), 1905, Montréal, Québec, Canada. Ces 
silos stockaient l’orge utilisée pour produire du 
malt dans l’usine adjacente. Ils se trouvent sur le 
bord du canal de Lachine qui reliait les Grands 
Lacs à ce qui était alors la plus grande zone 
industrielle du Canada. Ces installations de 
stockage de céréales étaient répandues le long 
des cours d’eau ou des lignes ferroviaires dans 
les régions céréalières, mais au fil de l’évolution 
des modes de transport, l’usine est devenue 
obsolète, tant d’un point de vue fonctionnel 
qu’économique. Elle a été mise hors service 
en 1985, plusieurs dizaines d’années après la 
fermeture à la navigation commerciale du canal 
adjacent.
Photo  : 2012, 123bfran, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.

t
Figure 3.4. Abattoirs municipaux de Shanghai, 
1933, Shanghai, Chine. Les grands abattoirs 
publics étaient des installations centralisées 
pour contenir et abattre les animaux, ainsi 
que pour traiter et stocker à froid la viande.  
L’abattoir «  modèle  » utilisait les principes de 
la mécanisation et des lignes de production 
pour un abattage et un stockage efficaces. Les 
abattoirs municipaux de Shanghai utilisaient 
un ensemble labyrinthique de rampes étroites 
et de ponts pour guider les animaux au fil du 
processus. Des lignes ferroviaires et un grand 
marché central se trouvaient à proximité pour 
expédier et vendre les produits finis.
Photo : 2009, Carsten Ullrich, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0.

u
Figure  3.5. Salle de traite, v. 1986, Grosserk-
mannsdorf, Allemagne. Avec l’apparition du  
Rotolactor en 1930 aux États-Unis, un grand 
nombre de vaches ont pu être traites de façon 
successive et automatique, avec des temps de 
traite plus courts, des rendements supérieurs et 
une main-d’œuvre plus limitée. Ces salles de traite 
rotatives constituaient une forme plus hygiénique 
de production du lait, étant donné que ni les mains 
ni l’air n’entraient en contact avec le lait. Dans  
l’Allemagne de l’Est des années 1980, des collec-
tifs agricoles (appelés LPG Tierproduktion) 
pouvant se permettre ces investissements ont 
commencé à essayer des systèmes automatisés 
comme celui présenté ici. L’électrification rurale 
et la réfrigération étaient des aspects clés de la 
réussite de ces méthodes de production.
Photo  : 2008, Gunnar Richter, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.
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Figure 3.6. Strawn Citrus Packing House District 
(District d’emballage d’agrumes Strawn), 1921, 
De Leon Springs, Floride, États-Unis. Cette usine 
moderne d’emballage de fruits, avec son système 
automatisé de tapis roulants et de poulies, 
permettait de déplacer d’importants volumes de 
fruits. Sa proximité avec les lignes ferroviaires, 
puis avec les autoroutes, permettait d’expédier 
les produits rapidement sur de longues distances. 
Toutefois, les attentes de rendement élevé d’une 
monoculture ont rendu les cultivateurs d’oranges, 
comme d’autres agriculteurs, vulnérables à divers 
risques. En 1983, la Theodore Strawn Company 
(également appelée station de conditionnement 
Bob White) a disparu après la destruction de ses 
champs d’oranger par une gelée inattendue.
Photo : 2009, MrX, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-3.0.

u
Figure 3.7. Bâtiment 4-H, Champs de foire 
de l’État du Minnesota, 1939–40, Saint-Paul, 
Minnesota, États-Unis. Les salles d’exposition 
agricole et les champs de foire étaient utilisés 
pour promouvoir les pratiques novatrices dans 
le domaine agricole, telles que les nouvelles 
technologies ou les animaux et produits primés. 
Aux États-Unis, les foires fédérales annuelles 
étaient des concours et des divertissements 
populaires organisés sur des sites permanents 
au sein de structures spécifiques. Ce bâti-
ment en béton profilé, financé par le biais de 
la Works Progress Administration, accueillait 
des activités du 4-H Club qui fournissait une 
expérience pratique et des compétences agri-
coles aux jeunes des zones rurales. Le bâtiment 
continue à servir les besoins de ses membres, 
même si le 4-H a élargi sa mission.
Photo : 2018, Tony Webster, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY 2.0.
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Figure  3.8. Plantation de café Doka Estate, 
v. 1940, Alajuela, Costa Rica. Le café compte 
parmi les principales cultures de rente et expor-
tations du Costa Rica, où les plantations de 
café se concentrent sur tous les aspects de la 
production. Doka Estate, une des plus grandes 
plantations de café du pays, a été exploitée par 
trois générations d’une même famille. Comme 
de nombreuses plantations historiques du 
Costa Rica et d’autres pays, elle génère des 
revenus, des connaissances sur la production 
de café et un intérêt pour les produits de Doka 
en proposant des visites au grand public.
Photo : non datée, Kevin Casper, avec l’aimable autorisation 
de PublicDomain Pictures.Net, CC0 1.0.

t
Figure  3.9. Ferme piscicole du parc Haller, 
1980, Mombasa, Kenya. La pisciculture, ou 
aquaculture, est l’élevage de poissons à des fins 
commerciales, dans des enclos, notamment 
des bassins ou des réservoirs, comme illustré 
ici. Cette ferme de tilapia a été créée en 1980 et 
produit actuellement 30 à 35 tonnes de poissons 
par an. C’est le résultat des efforts de la Bamburi 
Cement Company visant à transformer le paysage  
désertique de ses anciennes carrières de calcaire 
en zone reboisée et à créer ainsi de nouvelles  
opportunités économiques.
Photo : 2009, Mark Boulton/Alamy Stock Photo.
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La mondialisation des échanges a entraîné une transformation importante des structures de pouvoir 
politique et des paysages culturels du monde entier tout au long du XXe siècle. Nous évoquerons 
ici cinq  tendances majeures en matière de commerce international qui sont apparues pendant 
cette période. 

La première concerne la transformation radicale des relations commerciales internationales suite au 
déclin des structures de pouvoir colonial, en particulier après la Seconde Guerre mondiale, lorsque des 
accords commerciaux bilatéraux et multilatéraux ont été conclus dans un contexte de priorités politiques 
et économiques variées. La seconde tendance est liée à l’essor économique du Japon, de la Chine et 
d’autres pays d’Asie orientale, lorsque l’augmentation des investissements étrangers a eu d’importantes 
conséquences sur la main-d’œuvre, la consommation et d’autres aspects au sein de ces pays et dans le 
monde entier. Troisièmement, l’essor des multinationales et des franchises mondiales a étendu l’influence 
et la présence physique de ces entités bien au-delà de leur pays d’origine. Ce qui a généré la quatrième 
tendance : les transformations des bateaux, des ports et du transport maritime des biens, qui ont eu une 
incidence profonde sur les villes portuaires ainsi que sur les bâtiments et paysages qui leur sont associés. 
La dernière tendance concerne les mutations, à l’échelle internationale, de l’importation et l’exportation 
des sources d’énergie, qui ont accéléré la croissance économique mondiale.

Relations commerciales internationales  
et blocs commerciaux
Au début du XXe siècle, la plupart des grandes entreprises menaient des activités principalement dans 
leur pays d’origine, sauf les entreprises dont les activités reposaient sur l’importation et/ou l’exportation de 
biens, d’équipements et de matières premières. Les entreprises britanniques, allemandes, néerlandaises, 
espagnoles, françaises et portugaises importaient et exportaient souvent des produits au sein de leurs 
empires respectifs, participant ainsi à un colonialisme économique caractérisé par la conception de 
dispositifs commerciaux préférentiels à l’avantage du pays colonisateur. Toutefois, dans la seconde moitié 
du siècle, le commerce mondial lié aux grandes entreprises suivait un schéma totalement différent, 

Commerce international 
et multinationales

Thème 4
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influencé par des accords commerciaux bilatéraux et multilatéraux et évoluant au sein de diverses 
tensions politiques. Parmi ces tensions, on peut citer la décolonisation et la guerre froide, qui a opposé le 
capitalisme au socialisme et au communisme.

Avant la Première Guerre mondiale, la Grande-Bretagne, la France, l’Allemagne et les États-Unis, ainsi que 
l’Espagne, le Portugal et les Pays-Bas, assuraient une domination économique sur d’autres pays moins 
puissants.1 Même après leur indépendance, ces anciennes colonies et protectorats maintenaient souvent 
leurs relations commerciales historiques. Par exemple, les anciennes colonies britanniques de Hong Kong 
et de Singapour ont prospéré dans un monde postcolonial dans lequel le mouvement de capitaux était 
devenu aussi important que le transport de biens. 

Les deux guerres mondiales ont radicalement transformé ces schémas. Le commerce a été perturbé, 
les pertes humaines considérables, des villes et des secteurs entiers ont dû être reconstruits à la suite 
des terribles dommages infligés par les bombardements. L’économie du Royaume-Uni, de l’Allemagne, 
du Japon et de l’URSS (parmi les plus importantes au monde) a été mise à mal par la Seconde Guerre 
mondiale (pour en savoir plus sur les guerres mondiales, voir le thème 10). Les États-Unis, qui ont subi 
des pertes humaines mais aucun bombardement, mis à part l’attaque de Pearl Harbor, se sont renforcés 
grâce à leur vaste marché interne et à un degré relativement important d’autosuffisance agricole et 
manufacturière. À la fin de la guerre, les États-Unis ont pu transformer rapidement la production militaire 
en industrie civile.

La plupart des pays ont imposé des droits de douane et autres taxes à l’importation de biens fabriqués 
hors de leurs frontières, sauf s’ils faisaient partie d’un bloc commercial impérial. Avant et après la Grande 
Dépression des années 1930, les droits de douane ont été utilisés pour soutenir et protéger des secteurs 
locaux émergents ou déclinants et étaient souvent appliqués aux biens de consommation et produits 
agricoles importés. Les produits traditionnels, comme les vêtements, les chaussures et la vaisselle, ont 
continué à être fabriqués dans de petites usines, avant que la production de masse et les évolutions du 
commerce international ne les fassent disparaître.

La Russie, devenue communiste après sa révolution de 1917, a rejoint cinq  autres pays en 1922 pour 
former l’Union des républiques socialistes soviétiques, un bloc politique et économique qui finira par 
regrouper quinze  pays. Les ressources naturelles et technologiques des pays entrant dans la sphère 
d’influence de l’URSS étaient suffisantes pour créer un système « clos » de commerce entre les pays 
du bloc de l’Est. Les décisions liées à la création de nouveaux produits et à l’emplacement de nouvelles 
installations industrielles et constructions étaient souvent prises pour des motifs politiques, plutôt qu’à 
des fins d’efficacité économique. Dans cette économie émergente, l’État contrôlait les moyens et lieux de 
production ainsi que la plupart des aspects liés à la consommation. La notion d’entreprises commerciales 
concurrentes (au cœur du capitalisme occidental) était expressément rejetée. Au lieu de cela, l’État gérait 
tous les aspects de l’économie, combinant une expertise manufacturière avec une vaste gamme de 
ressources naturelles.2 Dans les années 1950, un certain nombre de pays indépendants depuis peu, ne 
souhaitant s’aligner à aucun bloc, se sont rassemblés pour former le Mouvement des non-alignés (pour 
en savoir plus sur l’évolution des idéologies politiques, voir le thème 6).

La Seconde Guerre mondiale a entraîné la création de nouveaux organes politiques mondiaux, comme 
les Nations Unies, mais également d’institutions assurant la gestion du système commercial multilatéral. 
C’est notamment le cas de l’Accord général sur les tarifs douaniers et le commerce (GATT), entré en 
vigueur en 1948, qui est devenu l’Organisation mondiale du commerce en 1995. Des accords comme le 
GATT ont eu une incidence sur les industries locales et ont rendu obsolètes des zones industrielles et les 
réseaux de transport qui y étaient associés, qui ont dû être reconvertis.



Le cadre thématique historique du vingtième siècle72

De nouveaux accords commerciaux stratégiques et de coopération économique ont été conclus dans 
le cadre de ces systèmes d’échanges internationaux. Le plus abouti de tous les blocs commerciaux, la 
Communauté économique européenne, créée en 1957 et rebaptisée Communauté européenne en 1993, 
est devenu l’élément principal de l’Union européenne lors de sa création en 1993. D’abord composé de 
douze États membres, ce nouveau type de bloc commercial est allé au-delà de la simple suppression 
des droits de douane pour créer une monnaie unique et adopter la liberté de mouvement des personnes 
et des capitaux au sein de ses frontières. De ce fait, les sites et bureaux de contrôle des frontières dans 
toute l’Europe sont soudain devenus superflus. Des secteurs nationaux et des productions agricoles 
anciennement protégés ont été contraints de se restructurer ou d’obtenir des subventions pour rester 
compétitifs. Des partenaires commerciaux coloniaux qui avaient créé des économies sûres en fournissant 
des biens au Royaume-Uni (allant de produits laitiers de Nouvelle-Zélande à des pommes de Tasmanie) 
ont perdu leur marché, et des paysages autrefois productifs ainsi que les infrastructures qui y étaient 
associées sont devenus inutiles. 

L’essor des économies asiatiques
Après la Seconde Guerre mondiale, l’économie japonaise a rebondi rapidement. Du milieu des années 
1950 au début des années 1970, les exportations et la consommation intérieure ont explosé.3 Dès 
les années 1960, «  la structure de l’économie japonaise a évolué pour se concentrer sur des produits 
technologiques et de qualité, conçus pour la consommation intérieure et extérieure ».4 Le pays cherchait 
de nouveaux partenaires commerciaux stables et développés. Les améliorations des méthodes de 
transport ont permis à cette nation insulaire d’exporter des biens efficacement. Du fait de ces évolutions 
de la fabrication et des transports, «  l’aspect du Japon rural a évolué, avec des routes bitumées, des 
écoles en béton, des usines, des concessions automobiles et des magasins d’équipements agricoles qui 
ont remplacé les anciennes maisons en toits de chaume » et les petites collectivités.5

La résurgence économique de la Chine a commencé à la fin des années 1970 et s’est poursuivie avec 
vigueur dans les années 1980 et 1990. En 1979, le dirigeant du Parti communiste chinois, Deng Xiaoping, 
a lancé sa « politique d’ouverture » pour une expérimentation limitée avec le capitalisme, suivie un an 
plus tard de la création de quatre «  zones économiques spéciales  » dans le Sud de la Chine. Cela a 
entraîné un réaménagement massif des infrastructures et des paysages industriels du pays, en plus d’un 
développement urbain intense. Ces modifications à grande échelle se sont accompagnées d’un déclin 
des zones rurales en Chine et des centres manufacturiers traditionnels dans d’autres pays.6 

Parallèlement à l’essor économique rapide du Japon et de la Chine, les « quatre dragons asiatiques », 
à savoir Taïwan, Hong Kong, Singapour et la Corée du Sud, ont également prospéré et leur croissance 
économique a dépassé 7 % des années 1960 aux années 1990.7 L’Indonésie, la Malaisie, les Philippines, 
la Thaïlande et le Vietnam (parfois appelés les «  tigres asiatiques  ») ont connu des développements 
similaires grâce à des politiques axées sur les exportations. Les richesses générées ont également 
transformé les paysages physiques de ces nations en expansion, avec l’intensification de l’urbanisation, la 
construction de nouvelles usines et résidences, et la création de nouvelles infrastructures portuaires. Des 
effets importants, économiques ou autres, se sont également fait sentir dans des régions plus éloignées.

L’influence étrangère des grands conglomérats commerciaux a été adoptée et utilisée comme modèle 
commercial pour le développement international. À la fin du XXe siècle, il s’agissait d’un modèle privilégié 
à la fois par les économies capitalistes et les économies centralisées comme la Chine. La Malaisie et 
d’autres pays ont imité la Chine en créant des « zones économiques spéciales » dans le but d’inciter des 
entités européennes, nord-américaines et asiatiques à investir dans la création de grandes usines dans 
des régions où une main-d’œuvre à bas coût était disponible.
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L’essor des multinationales et des franchises 
internationales
Le pouvoir florissant des sociétés capitalistes menant des activités dans un ou plusieurs lieux hors de 
leur pays d’origine a constitué l’une des modifications les plus importantes de l’activité entrepreneuriale 
et des structures d’entreprise du XXe siècle. Ces sociétés multinationales et transnationales ont installé 
des usines dans des pays où les coûts de production (main-d’œuvre, énergie, transports) étaient plus 
faibles que dans leur pays d’origine, ce qui a souvent rendu obsolètes de vastes zones d’installations 
manufacturières ainsi que les infrastructures de transport qui les desservaient. Les pays disposant de 
vastes marchés intérieurs pouvaient aisément étendre leurs activités à l’exportation de biens, ce qu’ont 
réalisé les États-Unis, le Japon, l’Italie et l’Allemagne avec les véhicules à moteur, les équipements 
électriques, les ordinateurs et les systèmes de télécommunications. À partir des années 1980, un 
nombre croissant de pays asiatiques se sont également mis à fabriquer des véhicules et des produits 
informatiques dans de nouvelles usines et villes.

D’après le classement Fortune Global 500, en 1995, neuf des douze plus grandes entreprises du monde 
(selon le chiffre d’affaires) menaient principalement des activités manufacturières et avaient des usines 
dans plusieurs pays.8 C’était particulièrement vrai pour les fabricants de voitures et de camions, étant 
donné que les frais d’exportation pour ces biens de grande taille étaient relativement élevés jusqu’à 
l’utilisation à grande échelle du transroulage (plutôt que d’être soulevés, les véhicules sont chargés sur un 
bateau ou déchargés par roulage). Des compagnies pétrolières, comme ExxonMobil (8e du classement 
Fortune) et Royal Dutch Shell (10e), s’approvisionnaient en pétrole dans le monde entier et vendaient 
leurs produits à l’international par le biais de dizaines de milliers de stations essence portant leur marque. 
Le seul détaillant dans les douze premiers du classement Fortune était l’américain Walmart (12e), qui a 
commencé son développement international en 1994 avec l’achat de 122 magasins Woolco au Canada. 
À la fin du siècle, Walmart était passé à la 2e position du Global 500.9 

Dans le contexte des alliances et blocs qui ont proliféré après la Seconde Guerre mondiale, au sein des 
régions où le capitalisme était florissant, les franchises d’entreprises se sont développées. Même si le 
concept d’une entreprise (le franchiseur) autorisant l’utilisation de sa marque par des partenaires (les 
franchisés) existait avant le XXe siècle, le franchisage est devenu une stratégie d’entreprise efficace à partir 
des années 1950, lorsque des chaînes de restauration rapide, des hôtels, des motels, des pharmacies, des 
grands magasins et d’autres entreprises de ce type ont commencé à utiliser ce dispositif pour améliorer 
leurs bénéfices et renforcer leur visibilité dans le monde entier.10 

Évolution des paysages portuaires 
À l’aube du XXe  siècle, les bateaux étaient amarrés à quai, généralement dans des ports ou sur des 
fleuves. La plupart de ces quais étaient en bois et avaient parfois un cadre en acier. Dans les ports les 
plus fréquentés, des centaines de navires pouvaient être à quai simultanément ou attendre à l’ancre. 
Les plus grands ports du monde se trouvaient à proximité des centres-villes  : Londres (Angleterre), 
Kobe et Yokohama (Japon), Hong Kong (colonie de la Couronne britannique jusqu’en 1997), Hambourg 
(Allemagne) et New York (États-Unis) dans l’hémisphère nord et Djakarta (Indonésie), Durban (Afrique 
du Sud) et Santos (Brésil) dans l’hémisphère sud. Un accès ferroviaire était utilisé dans de nombreux 
ports pour transporter les biens exportés et importés depuis et vers les quais. Le chargement et le 
déchargement des bateaux nécessitaient une main-d’œuvre abondante. Même si de nombreux bateaux 
avaient leur propre grue, la majorité du travail était fait manuellement par des marins et des ouvriers du 
port venant de toutes les régions du monde.11 

Commerce international et multinationales
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Les ports étaient soutenus par une combinaison de planification et d’investissements publics, et de 
fonds privés provenant de sociétés de transport, du secteur mondial des assurances, qui garantissait 
l’importation et l’exportation de biens, et d’autres investisseurs. La construction de nouvelles liaisons 
maritimes, comme le canal de Suez (ouvert en 1869) et le canal de Panama (1914), a amélioré les itinéraires 
d’expédition et renforcé les échanges mondiaux, bien que la conclusion d’accords internationaux 
complexes entre les États et les investisseurs ait été nécessaire. 

Suite aux améliorations de la conception des vraquiers, l’exportation de produits pétroliers et de 
minéraux, ainsi que de minerai de fer et de bauxite, a augmenté de façon exponentielle après la 
Seconde Guerre mondiale. Des installations de déchargement et d’immenses terminaux ont été 
construits dans les ports ou à proximité. En outre, la création de moteurs diesel assez puissants pour 
les navires-citernes (des bateaux transportant du liquide ou des gaz en masse) a permis de construire 
des bateaux plus grands. En 1956, la création du porte-conteneurs a révolutionné l’importation et 
l’exportation de biens. La cargaison pouvait dès lors être transportée de façon efficace dans des 
conteneurs en acier empilables, normalisés et modulaires, chargés et déchargés des bateaux par des 
grues. La conteneurisation a permis d’automatiser le processus de transport des biens, ce qui a réduit 
drastiquement le temps passé par les bateaux au port, augmenté le volume des cargaisons pouvant 
être transportées et limité les coûts.12 

Les principaux ports du monde se sont rapidement développés en conséquence, certains étant déplacés 
pour se rapprocher de l’océan. De nouveaux ports ont été construits. D’anciens ports qui n’ont pas pu 
s’adapter à la taille des nouveaux bateaux et à la conteneurisation sont devenus obsolètes. La modernisation 
impliquait d’augmenter la profondeur des ports et les installations ont été modifiées pour accueillir les 
porte-conteneurs. En 1962, le premier port à conteneurs du monde, le terminal maritime Elizabeth, a été 
ouvert dans le New Jersey. Dans les ports modernes, la taille des grues a également augmenté. En 1967, la 
grue à portique mobile a été inventée en Finlande, suivie vingt ans plus tard par le portique de stockage 
sur pneus.13 Les jetées couvertes et hangars de stockage qui protégeaient les cargaisons des intempéries 
et des vols ont été remplacés par de vastes espaces ouverts pour accueillir les camions déplaçant les 
conteneurs depuis et vers les navires.14 

Les plus grandes économies exportaient des produits manufacturés : les États-Unis, le Japon et l’Allemagne 
étaient les trois principaux exportateurs de marchandises en 1992.15 Les économies axées sur l’exportation 
expédiaient également des aliments, y compris des produits prêts à être commercialisés (vin, conserves 
de légumes, fruits secs, café, thé, etc.) et des exportations en vrac (notamment du sucre, du blé et du 
maïs). La viande, le poisson, les produits laitiers et les fruits et légumes étaient expédiés par transport 
frigorifique. Au départ, les produits liés à la production d’énergie (charbon, pétrole, minerai de fer, bauxite) 
étaient souvent exportés sous forme brute et traités dans le pays de destination. De nombreux pays 
ont construit des raffineries de pétrole pour transformer le pétrole brut importé, mais à la fin du siècle, 
certaines raffineries de plus petite taille ont fermé, les produits pétroliers déjà raffinés étant directement 
importés sur des vraquiers. 

À la fin des années 1990, la Chine est devenue l’un des plus grands constructeurs au monde et le principal 
importateur et exportateur. En 2000, elle expédiait 41 millions de conteneurs normalisés de 20 pieds, 
contre 28 millions pour les États-Unis, 17 millions pour Singapour, 13 millions pour le Japon et 9 millions 
pour la Corée.16 

L’augmentation des volumes expédiés a créé de potentiels risques environnementaux à une échelle 
totalement inédite, notamment liés aux énormes déversements d’hydrocarbures des navires-citernes. 
Ces navires étaient si gros et difficiles à manœuvrer qu’ils pouvaient abîmer les éléments naturels, comme 
des récifs coralliens, s’ils ne parvenaient pas à rester dans les voies désignées. Le dragage des ports et 
des canaux a créé d’autres risques et dommages environnementaux.
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À la fin du siècle, de nombreuses zones portuaires obsolètes ont été réaménagées à des fins récréatives 
et commerciales, une fois les entreprises de transport maritime relocalisées. Cela a permis l’émergence 
de magnifiques fronts de mer ainsi que la réhabilitation des quais et quartiers des entrepôts (pour en 
savoir plus sur la préservation du patrimoine culturel, voir le thème 7). 

Importation et exportation d’énergie
Au cours du XXe siècle, deux transitions marquantes ont eu lieu en matière de production et de transport 
d’énergie : la transition du charbon à l’essence et la transition de l’énergie carbonique (y compris le gaz 
naturel) à l’énergie nucléaire, accompagnée de sources d’énergie durable et renouvelable comme l’éolien 
et le solaire. Les locomotives et navires à charbon ont continué à fonctionner jusqu’aux années 1950, 
voire plus tard dans certaines régions. Le moteur diesel, inventé dans les années 1890, a commencé à 
transformer le secteur ferroviaire dans les années 1950 et le secteur maritime dans les années 1960.17 
Les locomotives et navires à moteur diesel n’avaient plus besoin de transporter un stock de charbon 
et pouvaient couvrir de plus grandes distances sans ravitaillement. Le coût du transport maritime et 
ferroviaire a chuté. À la fin des années 1960, les turbines à vapeur des navires ont largement été 
remplacées par d’immenses moteurs diesel assez puissants pour faire avancer des cargos de taille 
toujours plus importante.18 

Même si l’utilisation du charbon, du gaz naturel et de sources d’énergie à base de pétrole a continué à 
croître, à partir de 1960, l’énergie nucléaire a occupé une place de plus en plus importante. Les États-Unis, 
le Canada, la France et l’URSS travaillaient sur différents types de réacteurs. Ils ont été commercialisés 
dans le monde entier jusqu’au début des années 1980, date à laquelle le secteur a connu une période de 
stagnation, liée en partie à l’opposition de l’opinion publique. Néanmoins, au cours des trente dernières 
années du XXe  siècle, l’énergie provenant des réacteurs nucléaires représentait environ 16  % de la 
production mondiale d’énergie.19 Toutefois, les fusions et le traitement des déchets radioactifs demeuraient 
des problèmes majeurs. À la fin du siècle, le développement de sources d’énergie renouvelable à partir de 
carburants non fossiles (le vent, le soleil et d’autres sources) a gagné en popularité (pour en savoir plus 
sur le développement de nouvelles sources d’énergie, voir le thème 2).20 

Dans le cadre de cette transition, les centrales à charbon sont devenues de plus en plus obsolètes. Les 
importations et exportations ont également été touchées, tout comme la gamme des produits fabriqués. 
Le pétrole est un lubrifiant et un carburant, mais c’est également un élément essentiel dans la création 
de pesticides et de plastiques. Le plastique a fait apparaître de nouveaux secteurs d’exportation et réduit 
le poids de toute une variété de biens, des réfrigérateurs aux véhicules à moteur.21 (voir également 
le thème 2).
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Le cadre thématique historique du vingtième siècle76

Thème 4

Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous-thèmes et de types de lieux liés au thème 4. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Déclin du colonialisme économique

 • Essor des accords commerciaux bilatéraux et 
multilatéraux, et des conventions de commerce 
international 

 • Essor des économies asiatiques

 • Essor des multinationales et des franchises 
internationales

 • Évolution des paysages portuaires et impact de la 
conteneurisation

 • Mondialisation du commerce et de la production 
manufacturière

 • Essor de l’importation et de l’exportation d’énergie

 • Grandes installations industrielles

 • Usines de fabrication et points de vente 
internationaux

 • Obsolescence des sites de production et  
des systèmes de transport associés

 • Sièges et bureaux d’entreprises et organisations

 • Franchises internationales, comme les magasins 
de détail, les restaurants et les hôtels

 • Installations portuaires, y compris les ports 
obsolètes

 • Ports à conteneurs

 • Systèmes d’extraction pétrolière et raffineries

 • Installations de production et de stockage d’énergie

COMMERCE INTERNATIONAL ET MULTINATIONALES

Sous-thèmes                                Types de lieux
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Figure 4.1. Fiat Tagliero, 1938, Asmara, Érythrée. 
Cette station essence art déco a été conçue 
par l’ingénieur italien Giuseppe Pettazzi dans 
les années 1930, lorsque l’Italie développait ses 
mesures colonialistes en Afrique. Au cours de 
cette période, l’entreprise automobile italienne 
Fiat a acheté des installations en Éthiopie et 
en Érythrée. Cette structure en béton armé 
ressemble à un avion, sa tour centrale étant 
entourée de deux «  ailes  » en porte-à-faux de 
15  mètres de long. C’est l’un des nombreux 
bâtiments construits par les colons italiens à 
Asmara, dont une partie a été inscrite sur la Liste 
du patrimoine mondial en 2017. 
Photo  : 2015, Sailko, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.

t 
Figure 4.2. Centrale électrique de la Ford Motor 
Company (abandonnée), v. 1929, Fordlandia, 
Brésil. À la recherche d’une source de caout-
chouc à utiliser dans la fabrication automo-
bile, l’industriel américain Henry Ford a créé 
Fordlandia dans la forêt amazonienne en 1928. 
Pensée comme une ville-entreprise idyllique 
pour les Brésiliens employés par Ford, il devait 
s’agir d’une expérience sociale et industrielle. De 
mauvaises décisions commerciales, notamment 
dues à un manque d’expérience dans la culture 
du caoutchouc, combinées à des tentatives 
malvenues d’imposer les normes culturelles 
américaines et la culture d’entreprise aux travail-
leurs locaux, ont condamné le projet à l’échec. 
À la fin des années 1930, Ford avait en grande 
partie abandonné la ville, avant de se retirer pour 
de bon en 1945 et de revendre le terrain à l’État 
brésilien, à perte. 
Photo  : 2010, Amit Evron, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 



Le cadre thématique historique du vingtième siècle78

Thème 4

p 
Figure  4.3. Dépôt central de Renault, 1982, 
Swindon, Angleterre. Au cours des années 
1970, le Groupe automobile français Renault 
a commencé à se développer à l’échelle 
mondiale. Conçue par l’architecte Norman 
Foster, né à Manchester, dans un style high-
tech britannique, cette installation indus-
trielle particulièrement novatrice incluait de 
nouveaux matériaux, technologies et solutions 
conceptuelles pour un intérieur modulaire et 
pouvant être agrandi. Renault a déménagé 
en 2001 et la structure est désormais connue 
sous le nom de Spectrum Building. 
Photo : 2014, Harry_NL, avec l’aimable autorisation de Flickr, 
CC BY-NC-SA-2.0. 
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Figure 4.5. Zone industrielle de Trafford Park, 
années 1900–1970, Manchester, Angleterre. 
Trafford Park a commencé son existence 
industrielle dans les années 1900 en tant que 
zone manufacturière. Dans les années 1930, 
de nombreuses sociétés étrangères y furent 
attirées (notamment trois  cents entreprises 
américaines). Dans les années 1960 et 1970, 
les activités manufacturières ont presque 
cessé en raison du déclin du canal maritime 
de Manchester et de la fermeture du port de la 
ville. Le site a repris vie dans les années 1980, 
suite à la construction d’autoroutes le reliant 
à des terminaux d’expédition ayant un accès 
direct au continent européen. 
Photo : 2008, brinkstock/Alamy Stock Photo. 

u 
Figure  4.4. Usine Montedison (abandonnée), 
années 1930–1980, Crotone, Italie. Cet ancien 
site industriel immense était exploité par 
Montedison, la plus grande société chimique 
industrielle d’Italie. Il se trouve à proximité du 
port industriel de Crotone qui était, au milieu 
du XXe  siècle, un des ports les plus actifs de 
la Méditerranée. Toutefois, à la fin du siècle, 
l’usine et le port ont périclité, ce dernier 
n’étant pas en mesure de s’adapter à la conte-
neurisation et à la transformation du marché  
international des produits chimiques. 
Photo : 2016, ©Jeff Cody. 
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Figure  4.6. Tour du World Trade Centre de 
Dubaï, 1979, Dubaï, Émirats arabes unis (EAU). 
Cette tour de 39  étages abritait des espaces 
de bureaux pour les premières multinationales 
et les consulats étrangers installés à Dubaï. 
Également appelée Tour du cheikh Rachid, 
elle fait désormais partie d’un vaste complexe 
comprenant un grand centre de conférence 
et d’exposition. En tant que premier gratte-ciel 
de Dubaï et plus grand bâtiment des Émirats 
arabes unis pendant plusieurs décennies, la 
tour reflétait les ambitions croissantes du pays. 
Elle a été conçue par l’architecte britannique 
John Harris, qui a également conçu le plan 
général régissant la transformation de Dubaï, 
de village de pêcheurs à ville moderne, à la 
suite de la découverte de pétrole dans la région 
dans les années 1960. 
Photo : 2013, arabianEye FZ LLC/Alamy Stock Photo.
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p 
Figure 4.7. McDonald’s, 1953, Downey, Californie, 
États-Unis. Situé dans le comté de Los Angeles, 
le plus vieux restaurant McDonald’s encore 
en fonctionnement conserve sa façade 
emblématique de carreaux rouges et blancs 
aux arches dorées. En utilisant une méthode 
de chaîne de montage pour préparer des 
hamburgers à prix raisonnable dans une 
banlieue propre, McDonald’s s’est développé 
dans tous les États-Unis et au-delà au cours 
de la deuxième moitié du XXe siècle. En 2000, 
cette franchise très populaire exploitait presque 
27 000 restaurants dans 119 pays. McDonald’s 
symbolise la possibilité pour des entreprises 
de devenir des franchises internationales, 
reconnues dans le monde entier. 
Photo  : 2014, Northwalker, avec l’aimable autorisation de 

Wikimedia Commons, CC0 1,0. 

u 
Figure 4.8. Écluses de Gatún, canal de Panama, 
v. 1913, Panama. En 1881, la France a commencé 
à construire un canal traversant l’isthme de 
Panama. Les États-Unis ont repris les travaux 
en 1904 et ont construit un ensemble d’écluses 
sur une bande de 82 kilomètres pour créer une 
liaison maritime entre les océans Atlantique et 
Pacifique. Le projet comprenait également la 
construction de nombreuses structures auxi-
liaires pour l’entretien du canal. Ouvert à la 
circulation en 1914, le canal de Panama a servi 
de conduit important pour le commerce et 
les transports internationaux tout au long du 
siècle. En 1999, les États-Unis ont transféré le 
contrôle du canal au Panama. 
Stan Shebs, 2000, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-3.0.
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p 
Figure  4.9. Terminal à conteneurs de Durban, 
1977, Durban, Afrique du Sud. Le port de Durban, 
port naturel, était une escale primordiale depuis 
les années 1840, et c’est désormais l’un des 
ports les plus actifs d’Afrique. Ce terminal à 
conteneurs se trouve sur l’un des itinéraires 
commerciaux les plus empruntés au monde. 
Doté d’excellentes liaisons ferroviaires et 
routières, ce port joue un rôle important dans 
l’économie sud-africaine. Il reflète également 
les répercussions de la conteneurisation sur les 
ports à la fin du XXe siècle. 
Photo  : 2010, Media Club, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA 2.0. 

t 
Figure 4.10. Champ pétrolifère de Lost Hills, 1910, 
Lost Hills, Californie, États-Unis. Ces structures 
de « chevalet de pompage », associées aux puits 
de pétrole, se trouvent dans une zone rurale de 
la Californie où, en 1910, un agriculteur a décou-
vert du pétrole par accident en creusant un puits 
d’eau. Peu après, la Standard Oil Corporation a 
trouvé plusieurs gisements pétroliers souterrains 
à proximité, gisements qu’elle a exploités pendant 
des années. Ce site illustre l’omniprésence de la 
recherche de pétrole au XXe siècle, des multina-
tionales comme la Standard Oil ayant investi dans 
l’extraction, le traitement et la commercialisation 
du pétrole pour améliorer les bénéfices liés au 
développement industriel mondial. 
Photo : 2008, Richard Masoner, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA-2.0. 
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Au début du XXe siècle, les déplacements des personnes et des biens reposaient principalement sur 
des transports non motorisés ainsi que sur des systèmes maritimes et ferroviaires. Au fil du siècle, les 
camions, bus et avions sont venus compléter ces modes de transport avant de leur faire progressivement 
concurrence. Les bateaux étaient le principal moyen de transport international entre les continents 
jusque dans les années 1960, date à laquelle les voyages en avion ont commencé à nettement réduire 
la durée des trajets et les tarifs des billets. Ces évolutions systémiques ont nécessité la construction de 
vastes réseaux de routes, autoroutes et aéroports, reposant eux-mêmes sur diverses activités connexes 
comme les stations essence, les ateliers de réparation et les logements pour les voyageurs. 

Pour la majorité des individus au début du XXe siècle, les communications de masse étaient transmises 
par le biais de l’imprimé, mais cela a rapidement été dépassé par de nouvelles technologies liées au 
téléphone et à l’électricité. De nombreuses personnes qui utilisaient le service postal, les journaux ou 
le télégraphe comme sources d’informations principales se sont tournées de plus en plus vers les 
formes de télécommunications émergentes : le téléphone, la radio, puis la télévision. À la fin du siècle, 
les technologies numériques ont permis la création de l’ordinateur, puis l’Internet a révolutionné les 
communications de masse et l’accès aux informations. 

Systèmes de transport : progrès dans les voyages 
longue distance 
Les navires de passagers, les trains et d’autres anciens moyens de transport à longue distance ont 
continué à gagner en vitesse et en efficacité au cours du XXe  siècle. Toutefois, des technologies et 
inventions plus modernes, comme les bus, les camions, les avions et les trains à grande vitesse, ont mis 
un terme à leur domination. 

TRANSPORTS FERROVIAIRES
Les chemins de fer, déployés dans de nombreuses campagnes dans la deuxième moitié du XIXe siècle, 
transportaient le fret et les personnes plus rapidement et souvent de façon plus fiable que les véhicules 

Systèmes de transport et 
communications de masse
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à eau ou à cheval. Des liaisons avec des villes portuaires construites sur plusieurs siècles leur ont permis 
d’asseoir encore davantage leur position dominante dans l’offre de transports. En 1900, les plus grandes 
villes du monde se trouvaient souvent à proximité de l’océan ou d’une autre étendue d’eau ou cours d’eau 
important. Les nouvelles lignes ont permis de relier et de desservir des zones agricoles et industrielles, ce 
qui a profité aux villes dans les terres et aux centres régionaux. Les premiers systèmes ferroviaires étaient 
souvent des entreprises privées, mais à partir du milieu du XXe  siècle, la plupart d’entre eux étaient 
publics ou subventionnés par l’État, étant donné qu’ils traversaient fréquemment les frontières ou, dans 
les systèmes fédéraux, les frontières des états ou des provinces. D’immenses terminaux ferroviaires ont 
été construits pour accueillir le fret et les passagers, pour la plupart entre les années 1880 et 1930. 

Au fil de l’expansion des chemins de fer hors des villes, de petites gares (et leurs structures de maintenance 
auxiliaires) ont proliféré dans les campagnes. La mobilité sociale s’est accrue, les schémas d’urbanisation 
ont évolué et de nouvelles opportunités d’emploi, d’éducation et de loisirs sont apparues. Les avancées en 
matière d’ingénierie civile, combinées à l’évolution du béton, ont contribué à la construction d’itinéraires 
ferroviaires améliorant les services et l’accessibilité. Ces avancées ont également permis de construire 
d’immenses ponts surplombant des vallées entières afin d’optimiser la durée des trajets et d’accéder à 
des zones plus reculées. Les chemins de fer transcontinentaux, construits en Amérique du Nord au cours 
du XIXe siècle, sont ensuite apparus dans d’autres régions du monde. En Eurasie, le Transsibérien a été 
achevé en 1904, le Trans-Australian est entré en service en 1917 et le chemin de fer de Benguela, lancé 
en 1929, traverse l’Angola pour atteindre ce qui est désormais la République démocratique du Congo. 
Ces constructions ont été saluées et classées parmi les plus grandes avancées technologiques du siècle. 
Dans les années 1950, les locomotives électriques et diesel ont nettement réduit la durée des trajets sur 
de nombreuses lignes.

Les réseaux ferroviaires ont continué à se développer jusque dans les années 1950 avant que la 
diminution de la population rurale, du fait de la mécanisation croissante de l’agriculture et de l’essor des 
transports aériens et routiers, ne contribue au déclin, à la consolidation et à la fermeture de kilomètres 
d’infrastructures ferroviaires à travers le monde.1 À la fin du XXe siècle, les quatre systèmes ferroviaires 
les plus importants se trouvaient aux États-Unis, en Russie, en Inde et en Chine.2 La Grande-Bretagne, le 
Japon, l’Italie et d’autres pays moins étendus ont conservé leurs réseaux denses, préservant l’accès aux 
villes rurales les plus reculées.

Les déplacements aériens et automobiles présentaient certains inconvénients, notamment les retards à 
l’aéroport et les embouteillages sur les routes. L’invention de nouvelles technologies de propulsion a aidé les 
chemins de fer à rester compétitifs. En 1964, le Japon a lancé le Shinkansen, le premier train de voyageurs 
à grande vitesse du monde sur la ligne Tokyo-Osaka, et a rapidement développé un concept sous la forme 
d’un réseau national d’itinéraires interurbains et de banlieue, annonçant les efforts de reconstruction 
d’après-guerre et de reprise économique. Le réseau pouvait transporter un très grand nombre de passagers 
et a eu un impact important sur les schémas d’occupation du territoire autour de Tokyo.3 

Une nouvelle ère était ouverte et de nombreux autres pays ont suivi en créant leurs propres systèmes 
ferroviaires à grande vitesse.4 Toutefois, ces avancées n’étaient pas sans risque. Les voies sur lesquelles 
se déplacent ces trains sont généralement clôturées ou protégées par des barrières afin de limiter le 
risque d’accident. La pollution sonore joue un rôle important dans l’occupation des sols à proximité des 
lignes ferroviaires à grande vitesse, y compris pour la réutilisation adaptative de bâtiments existants.

Des tunnels, à travers des montagnes ou sous-marins, étaient nécessaires pour améliorer la vitesse 
des voyages en train. Le plus long tunnel sous-marin du monde, le tunnel sous la Manche, qui relie la  
Grande-Bretagne au continent européen, a été ouvert à la circulation des passagers et du fret en 1994. 

Systèmes de transport et communications de masse
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Qu’elles soient grandioses ou modestement décorées, les gares restent certaines des structures les plus 
évocatrices du XXe siècle. De nombreuses grandes gares ferroviaires sont toujours utilisées. En Europe et 
au Japon, les gares endommagées ou détruites pendant la Seconde Guerre mondiale ont été rénovées 
ou reconstruites. Dans de nombreuses régions, les gares abandonnées ont été reconverties en musées, 
centres commerciaux, centres de conférence, hôtels, etc. Les infrastructures abandonnées (voies, quais, 
ponts) sont restées des éléments importants du paysage. Certains de ces éléments ont été adaptés pour 
les loisirs en tant que parcs, sentiers pédestres ou pistes cyclables. Plusieurs itinéraires célèbres de trains 
à vapeur servent désormais d’attractions touristiques, avec des locomotives et wagons historiques, une 
adaptation culturelle qui a une incidence minime sur le patrimoine historique.

CAMIONS ET BUS
Les camions sont apparus dans les années 1890. D’abord utilisés à des fins militaires, par les pompiers 
et d’autres services spéciaux, ainsi que pour le transport de marchandises, ils ont par la suite été de 
plus en plus utilisés pour des trajets courts dédiés au transport de marchandises. Quand les avancées 
technologiques ont permis de construire des véhicules plus grands et plus puissants, les camions ont 
fini par concurrencer les trains de marchandises, en particulier lorsque le point d’enlèvement et/ou 
de livraison n’était pas directement desservi par des chemins de fer.5 Le développement d’autoroutes 
interurbaines dans de nombreux pays après la Seconde Guerre mondiale a favorisé la rentabilité des 
grands camions par rapport à celle du fret ferroviaire. Toutefois, aujourd’hui encore, les chemins de fer de 
fret (utilisant principalement du diesel depuis les années 1950) dominent le transport de produits lourds, 
en particulier des matériaux bruts comme le charbon et le minerai de fer, ainsi que les produits agricoles 
en vrac comme le blé. 

Les bus motorisés sont également apparus dans les années 1890. Leur évolution a été assez semblable 
à celle des camions parce qu’ils étaient montés sur le même châssis jusque dans les années 1920.6 Les 
bus sont devenus l’un des principaux moyens de transport régional dans l’entre-deux-guerres et dans la 
période d’après-guerre, en particulier pour ceux qui n’avaient pas accès à une voiture (pour en savoir plus 
sur les transports en commun urbains et la possession de voiture, voir le thème 1). Lorsque des services 
ferroviaires de transport de passagers ont été suspendus, les bus ont souvent remplacé les trains sur 
ces itinéraires. Ils sont restés le moyen de transport le moins cher et ont permis de desservir des zones 
de montagne ou reculées qui étaient difficiles à atteindre ou qui ne généraient pas suffisamment de 
circulation pour justifier la création d’un itinéraire ferroviaire ou aérien. Dans les pays dotés de systèmes 
ferroviaires limités, notamment en Afrique, en Amérique du Sud et en Asie, les bus sont restés le principal 
moyen de transport de passagers, transportant souvent des biens en plus des personnes. Dans de 
nombreuses communautés insulaires, les bus et les transbordeurs restent encore maintenant les seuls 
transports publics. 

NAVIRES DE PASSAGERS
Avec la croissance rapide des migrations de masse dans la seconde moitié du XIXe siècle, alimentée 
par la famine, la découverte d’or, de meilleures opportunités d’emploi et la quête d’une vie meilleure, les 
compagnies maritimes ont commencé à construire de plus grands navires pour répondre à la demande. 
Les plus grands navires du XXe siècle ont été conçus pour l’itinéraire allant de Southampton en Angleterre 
à New York, comme le tristement célèbre Titanic. Avant la Première Guerre mondiale, la Grande-Bretagne 
était le plus grand constructeur au monde de navires à passagers, marchands et militaires.7 Dans les 
années 1990, la Corée, la Chine et le Japon dominaient la construction de navires à l’échelle mondiale.8 
Les passagers voyageant par voie maritime comprenaient des hommes d’affaires, des touristes et des 
migrants, ainsi que d’anciens migrants se rendant dans leur pays d’origine. Dans les années 1960, lorsque 
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les voyages transocéaniques en bateau ont commencé à décliner du fait de l’émergence de l’avion à 
réaction, un nouveau secteur, celui du tourisme de croisière, est apparu et s’est rapidement développé 
au fil du siècle.9 

D’immenses installations portuaires servaient les besoins liés au transport de passagers. Ces installations 
n’étaient pas les mêmes que pour le fret (pour en savoir plus sur l’expédition de biens et la conteneurisation, 
voir le thème 4) : des rampes et des passerelles pour déplacer les passagers, des halls de réception pour 
accueillir les agents de l’immigration et traiter des milliers d’arrivées, ainsi que des équipements pour se 
restaurer, faire les magasins, etc. Certaines installations datant de l’apogée des migrations par bateau 
existent encore, notamment la célèbre Ellis Island à New York (qui a fonctionné de 1892 à 1954), qui est 
désormais un monument national et un musée de l’immigration. De nos jours, les terminaux maritimes de 
passagers sont constamment agrandis et améliorés pour accueillir des bateaux de plus en plus grands et 
fournir de meilleurs services aux visiteurs. 

TRANSPORT AÉRIEN
Jusqu’au milieu des années 1960, il était moins cher de voyager par bateau que par avion, en particulier 
pour les longs trajets. Avec l’avènement de l’avion à réaction à la fin des années 1950, le coût des 
déplacements aériens a commencé à chuter. La création du premier avion gros-porteur, le Boeing-747, 
qui a effectué son premier vol commercial en 1970, a démocratisé les voyages en avion sur de longues 
distances. Le coût des voyages en avion a continué à chuter, en particulier après les années 1980, lorsque 
de nouveaux types d’avions et de nouvelles liaisons ont été créés. Les aéroports, qui étaient autrefois des 
installations relativement modestes avec des pistes courtes, ont soudainement dû être agrandis, non 
seulement pour la longueur des pistes mais également en termes d’installations et d’équipements pour 
les passagers et le traitement du fret.10 

En 1980, neuf des dix aéroports les plus achalandés, en nombre de passagers, se trouvaient aux États-
Unis, avec en tête l’aéroport O’Hare de Chicago (1949, une ancienne base militaire) ; l’aéroport d’Heathrow 
à Londres, en Angleterre (1946, ancienne base de la Royal Air Force), le seul aéroport non américain 
figurant sur cette liste, se trouvait en quatrième position.11 Vingt ans plus tard, cinq des dix aéroports les 
plus achalandés se trouvaient aux États-Unis, quatre en Europe de l’Ouest, tandis que l’aéroport Haneda 
de Tokyo, au Japon, était en sixième  place. Plusieurs aéroports d’Asie, notamment ceux de Séoul en 
Corée du Sud, Hong Kong en Chine et Singapour sont également devenus des pôles majeurs en 2000.12 
D’autres aéroports d’Asie et du Moyen-Orient, comme l’aéroport international de Dubaï aux Émirats 
arabes unis, ont été largement agrandis à la fin des années 1990. Des événements gigantesques, comme 
le pèlerinage annuel de la Mecque, et des événements sportifs, notamment les Jeux Olympiques et la 
Coupe du monde de football, ont alimenté la demande en trajets internationaux.13 

Initialement, la plupart des aéroports ont été construits relativement proches des centres-villes, mais 
du fait de la croissance urbaine et de la nécessité de les agrandir, certains ont été abandonnés ou 
déplacés. Hong Kong (1998), Kuala Lumpur, en Malaisie (1998) et Osaka, au Japon (1994) ont investi dans 
de nouveaux aéroports internationaux éloignés des centres-villes et desservis par des liaisons ferroviaires 
rapides. Ces énormes projets ont nécessité d’importantes récupérations des sols, ce qui a transformé le 
paysage. Les inquiétudes liées au bruit et à la pollution ont influencé l’occupation des sols aux alentours 
des aéroports. Même si ces terrains n’étaient généralement pas destinés à une utilisation résidentielle, 
dans de nombreuses régions, des quartiers résidentiels se trouvent maintenant directement sous les 
couloirs aériens ; certains aéroports d’Asie, d’Afrique et d’Amérique du Sud jouxtent des bidonvilles.
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Communications de masse : l’évolution des technologies 
antérieures au XXe siècle
Plusieurs formes de communications de masse qui sont apparues au XIXe siècle ou plus tôt (notamment 
les services postaux, les journaux, le télégraphe et le téléphone) se sont maintenues au cours du XXe siècle, 
siècle qui a en grande partie été façonné par leur développement et leur évolution technologique. 

SERVICES POSTAUX
Les services postaux qui se sont développés et étendus dans le monde entier au cours des siècles 
précédents ont marqué le XXe siècle de leur empreinte. Des milliers de bureaux de poste et installations 
de tri postal ont commencé à apparaître, fournissant ainsi à des communautés proches et distantes un 
moyen de communication rapide. Dans de nombreuses régions, les clients récupéraient leur courrier 
dans des boîtes postales personnelles dans les bureaux de poste. Dans d’autres, le courrier était livré 
directement à domicile ou au bureau. Dans la plupart des pays, les systèmes postaux et télégraphiques 
appartenaient à l’État et étaient gérés par ce dernier, qu’il s’agisse d’une puissance coloniale ou d’un État-
nation. Dans les colonies britanniques, le plus grand bureau d’une juridiction donnée était appelé « poste 
centrale » et « PTT » dans les colonies françaises. Dans le monde entier, le principal bureau de poste d’une 
ville était souvent un édifice majestueux et ornementé fournissant des services postaux, télégraphiques 
et téléphoniques. 

La plupart des systèmes postaux nationaux traitaient des lettres et télégrammes, et ont commencé à 
agrandir leurs installations pour envoyer et recevoir des colis sur les réseaux ferroviaires en développement 
au début du XXe siècle. Les foyers recevaient des journaux illustrés et des lettres par courrier. À la fin 
du XIXe siècle, tous types de biens (vêtements, articles ménagers, meubles ou équipements agricoles) 
pouvaient être achetés par le biais de catalogues de vente par correspondance. Au milieu du XXe siècle, 
la vente par correspondance était devenue un secteur majeur. Les petits colis pouvaient être livrés 
directement au consommateur, tandis que les articles de plus grande taille pouvaient être récupérés à 
la gare la plus proche. Il était même possible de commander une maison sur catalogue : entre 1908 et 
1940, le géant de la vente par correspondance américain, Sears, Roebuck and Co., proposait des maisons 
en kit ainsi que tous les éléments nécessaires pour les meubler. Les pièces, les plans et les schémas 
étaient envoyés par voie ferroviaire. Même si Sears n’était pas la seule société à fabriquer des maisons en 
kit, elle comptait parmi les plus connues et on estime qu’elle a vendu entre 70 000 et 75 000 unités au 
fil des années.14 Les communications postales de masse, conjointement aux systèmes de transport de 
masse, ont permis aux concepts architecturaux et méthodes de construction de se répandre à travers 
les continents.

À la fin du siècle, l’utilisation des communications électroniques personnelles a rapidement dépassé celle 
des services postaux. Toutefois, certains services postaux ont trouvé un nouveau souffle avec l’essor de 
la vente par Internet et la livraison de colis, grâce au lancement des sites de commerce électronique eBay 
et Amazon en 1995.
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JOURNAUX
Apparus dès le XVIIe siècle, les journaux imprimés sont restés la forme la plus répandue de communication 
de masse. Même les petites villes disposaient d’un journal local, diffusant des informations générales et 
tirant des recettes des abonnements ainsi que des publicités commerciales et des petites annonces. 
Étant donné que ces dernières étaient souvent déposées en personne, les grands journaux ont ouvert 
des bureaux et des imprimeries de premier plan dans les grandes villes pour répondre aux besoins du 
grand public. On trouve même des sièges de ce type dans les petites villes.

LE TÉLÉGRAPHE
Le télégraphe, qui permet la transmission électronique de messages par le biais d’un code, a commencé 
à être utilisé à des fins commerciales dans la première moitié du XIXe siècle. Le télégraphe avait une 
emprise au sol relativement faible et nécessitait des câbles et des poteaux, voire des câbles sous-
marins pour traverser les océans. Les premiers câbles océaniques ont été installés plus tard au cours du 
XIXe siècle et les systèmes de télégraphes continentaux et terrestres sont apparus à peu près à la même 
période. Les messages étaient envoyés entre des bureaux de télégraphes reliés entre eux, dans de 
petites et grandes villes à travers le monde. Les télégrammes, la forme écrite ou imprimée d’un message 
envoyé par télégraphe, ont été utilisés comme moyen de communication à longue distance pendant 
une bonne partie du XXe siècle. Toutefois, au fil du siècle, les services télégraphiques officiels du monde 
entier ont commencé à fermer, et leur déclin a été accéléré par l’utilisation renforcée des courriers 
électroniques et des téléphones mobiles. Le système indien, le dernier grand service de télégrammes, 
a fermé en 2013.15 

LE TÉLÉPHONE
Il ne faut pas sous-estimer l’impact du téléphone sur la vie au XXe siècle. Il a permis une communication 
immédiate entre les personnes, dans un cadre personnel, professionnel ou commercial. Les modifications 
de la vitesse et du type de service client et de livraison ont fait apparaître de nouveaux secteurs. Une 
fois le service établi dans une zone, presque tous les types de bâtiments (résidentiels, commerciaux 
ou industriels) pouvaient bénéficier d’une connexion téléphonique. Les téléphones publics ou cabines 
téléphoniques se sont répandus dans de nombreuses régions, permettant à des personnes qui n’avaient 
pas de téléphone chez eux ou qui étaient en déplacement d’utiliser ce service. 

Cet appareil pratique a laissé son empreinte sur le paysage du XXe siècle sous de nombreuses formes. Si 
les sièges des compagnies téléphoniques et leurs bureaux publics pouvaient être des édifices majestueux, 
les centraux téléphoniques, les tours de transmission, les pôles et les installations d’équipement étaient 
généralement des structures plus utilitaires. Elles sont souvent devenues inutiles avec l’émergence des 
technologies câblées, sans fil et de fibre optique. Le lancement des téléphones mobiles sans fil dans 
les années 1980 a entraîné l’apparition d’antennes-relais de téléphonie mobile. Du fait de la popularité 
croissante des téléphones mobiles, les téléphones publics sont devenus de plus en plus rares dans de 
nombreuses régions du monde. 
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Communications de masse : technologies du XXe siècle
De nombreuses nouvelles technologies de communication ont eu une incidence majeure sur le XXe siècle 
et au-delà. La radio, la télévision et les technologies numériques comptent parmi les plus importantes.

RADIO ET TÉLÉVISION
Les expérimentations liées à la transmission sans fil ont commencé au milieu du XIXe siècle. Les militaires 
ont commencé à utiliser cette technologie dans les années 1890 et des avancées ont été réalisées au cours 
de la Seconde Guerre mondiale. La transmission sans fil a évolué pour devenir une diffusion radiophonique 
publique et commerciale après 1900. La première usine de radio est apparue en Angleterre en 1912 et 
le premier programme d’actualité radiophonique a été diffusé en 1920 à Détroit, dans le Michigan. Au 
cours des années 1920, la radiodiffusion est devenue le premier moyen de communication électronique 
de masse, permettant aux résidents urbains et ruraux d’entendre les dernières actualités mondiales 
et locales, les bulletins météorologiques et une vaste gamme de programmes de divertissement. Ces 
programmes étaient initialement produits dans des studios d’enregistrement urbains et régionaux, et 
les stations locales disposaient d’une audience fidèle.16 La bonne transmission reposait sur la portée des 
antennes ou tours de transmission qui sont devenues des monuments symboliques. 

L’émergence de la télévision a suivi les premières expérimentations d’utilisation d’ondes radio pour 
transmettre des images, qui ont été menées au début des années 1920. Au cours des dix années suivantes, 
les premières diffusions télévisuelles régulières ont été réalisées par les services de télévision nationaux 
en Angleterre et en Allemagne.17 La télédiffusion commerciale et financée par des publicités est arrivée 
aux États-Unis au début des années 1940. Toutefois, la majorité des stations de télévision dans le monde 
appartenaient aux pouvoirs publics ou aux gouvernements jusque dans les années 1980, période où de 
nombreux pays se sont tournés vers des stations soutenues par la publicité.18 La télévision a commencé à 
remplacer la radio et les journaux comme source principale d’information et de divertissement à partir des 
années 1950, en particulier dans les pays industrialisés. À partir de là, la grande majorité des téléviseurs 
du monde se trouvait en Europe (URSS comprise) et en Amérique du Nord.19 Le développement des 
satellites de communication au début des années 1960 a permis l’expansion mondiale de la télévision, 
tout comme le lancement des services de télévision sur abonnement, comme CNN International et BBC 
World, à la fin des années 1980 et au début des années 1990. 

TECHNOLOGIES NUMÉRIQUES ET ORDINATEURS
Trois «  révolutions  » liées, mais distinctes, en matière de communication informatique et d’utilisation 
des outils informatiques en entreprise ont eu lieu rapidement entre 1968 et 1988, lorsque le passage 
de  la technologie mécanique et analogique à l’électronique numérique a marqué l’avènement de l’ère 
de l’information. 

Cela a commencé vers 1968 avec la « vague des ordinateurs centraux » ; huit entreprises américaines 
contrôlaient ce marché. Ces entreprises hautement centralisées ont créé des installations spécialement 
conçues pour accueillir ces immenses machines. Puis, à la fin des années 1970, la «  vague des 
miniordinateurs  » a entraîné l’apparition de réseaux qui reliaient un terminal informatique à plusieurs 
ordinateurs. Cela a été suivi au début des années 1980 par la révolution de « l’interconnexion » caractérisée 
par la création de vastes réseaux interconnectés engendrée par l’apparition des ordinateurs personnels.20 
Au sein des pays développés, l’utilisation des ordinateurs personnels a augmenté de façon exponentielle, 
pas seulement dans le domaine du commerce et de l’industrie, mais également dans les écoles et les 
foyers. Le World Wide Web, inventé par l’informaticien britannique Tim Berners-Lee en 1989, a offert un 
accès à l’information à une échelle inédite. 
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Ces évolutions majeures des communications entre les personnes au cours des dernières décennies du 
siècle ont marqué le début d’une transformation dans la conception et l’organisation des bibliothèques 
publiques, des bâtiments scolaires, des lieux de travail et autres installations, qui gagnera encore du 
terrain au début du XXIe siècle. L’essor et le déclin des cybercafés, qui ont prospéré au cours des années 
1990 avant que les smartphones et les connexions Wi-Fi ne se généralisent, sont un exemple de la 
courte durée de vie de certaines structures liées aux communications à une époque où les technologies 
évoluent très rapidement.
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Thème 5

Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous-thèmes et de types de lieux liés au thème 5. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Essor du transport longue distance de biens  
et de personnes

 • Évolution des anciens moyens de transport

 • Apparition des camions et des bus

 • Apparition et essor du transport aérien

 • Essor et contraction des anciens modes  
de communication

 • Développement des communications de masse

 • Essor des technologies numériques

 • Gares, installations et infrastructures ferroviaires

 • Ponts

 • Arrêts et réseaux de bus

 • Routes et autoroutes

 • Terminaux maritimes de passagers

 • Aéroports et installations connexes

 • Installations postales

 • Réseaux et infrastructures de télécommunication

 • Stations, réseaux et installations de diffusion 
télévisée et radio

 • Sites dédiés à l’informatique et à Internet

SYSTÈMES DE TRANSPORT ET COMMUNICATIONS DE MASSE

Sous-thèmes                                Types de lieux
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p 
Figure  5.1. Gare de Kuala Lumpur, 1910, Kuala 
Lumpur, Malaisie. Conçu par l’architecte britan-
nique Arthur Benison Hubback pour le Service 
des travaux publics de Malaisie, ce bâtiment 
emblématique comprend des détails moghols, 
notamment des chhatris (pavillons coiffés 
de dômes). La gare, qui abritait un hôtel et un 
restaurant tout aussi grandioses, reliait la métro-
pole coloniale en pleine expansion au reste 
de la péninsule malaise. Même si les services 
ferroviaires interurbains ont été dirigés vers une 
nouvelle gare depuis 2001, cette gare accueille 
toujours des trains de banlieue. 
Photo : 2007, Gary Houston, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC01.0.

u 
Figure  5.2. Gare de Hamamatsu, v. 1964, 
Hamamatsu, préfecture de Shizuoka, Japon. 
La gare de Hamamatsu est un arrêt sur la ligne  
ferroviaire à grande vitesse Tōkaidō Shinkansen, 
qui relie Tokyo et Shin-Ōsaka. Ouverte en 1964, 
c’est la plus vieille liaison de ce type au monde 
et l’une des plus fréquentées. Dans les années 
qui ont suivi, le Japon a développé un réseau 
de lignes de train à grande vitesse pour relier 
sa capitale, Tokyo, et les régions plus éloignées. 
Dans les régions métropolitaines, elle sert 
également de ligne de trains de banlieue. 
Photo : 2006, DAJF, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-3.0. 
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t 
Figure  5.3. Gare routière centrale Busáras, 
1945–53, Dublin, Irlande. Cette gare routière 
centrale desservant des lignes interurbaines et 
régionales a été conçue par l’architecte irlandais 
Michael Scott, dans un style moderne interna-
tional. Le toit ondulé en porte-à-faux offre un abri 
aux passagers entre le hall et les bus stationnés 
en extérieur. Présentant des œuvres d’art public 
et orné de finitions élégantes, le bâtiment a reçu 
la Triennial Gold Medal du Royal Institute of the 
Architects of Ireland en 1955. La gare routière 
fournissait également des services publics et 
était dotée d’un cinéma d’actualités en sous-sol 
pour les voyageurs qui attendaient leur bus.  
Véritable pôle social et symbole communautaire,  
cette gare est toujours utilisée. 
Photo : 2019, ©Sheridan Burke.

u 
Figure 5.4. La Place du Canada, terminal de croi-
sière, 1986, Vancouver, Colombie-Britannique, 
Canada. Suite à l’essor des croisières à compter 
des années 1960, les terminaux maritimes de 
passagers ont été rénovés et de nouveaux 
ont été construits dans de nombreux ports du 
monde. La Place du Canada a été construite 
sur le site de l’ancien quai Pier B-C du Chemin 
de fer Canadien Pacifique, qui a servi d’embar-
cadère pour les biens et les passagers de 1927 
jusque dans les années 1970. La nouvelle struc-
ture a d’abord été utilisée comme pavillon du 
Canada à l’Expo ‘86, puis elle a été adaptée pour 
une utilisation permanente en tant que terminal  
de croisière et centre de congrès dotés des 
installations correspondantes. 
Photo : 2009, no1nose, avec l’aimable autorisation de Flickr, 
CC BY-NC-SA-2.0.
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p 
Figure 5.5. Aéroport international de Washington-
Dulles, 1958–62, Washington, DC, États-Unis. 
Situé dans une zone rurale à 42  kilomètres de 
la capitale du pays, Dulles a été le deuxième 
aéroport à desservir cette région en pleine 
croissance. C’était le premier du pays conçu pour 
accueillir des vols commerciaux. L’architecte 
américain né en Finlande Eero Saarinen a conçu 
le terminal principal, une structure élégante 
et aérienne, de façon à pouvoir l’étendre si 
nécessaire. Au fil de l’augmentation du trafic de 
voyageurs, Dulles a connu plusieurs extensions, 
notamment l’extension du terminal principal en 
1996, conforme à la vision originale de Saarinen. 
Photo  : Joe Ravi, 2011, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 

t 
Figure 5.6. Aéroport international de Kandahar 
(rebaptisé aéroport international Ahmad Shah 
Baba en 2019), 1954–62, Kandahar, Afghanistan. 
L’aéroport international de Kandahar a été conçu 
et construit par l’US Agency for International 
Development (Agence des États-Unis pour le 
développement international). À l’origine, il avait 
pour but de servir d’escale de ravitaillement pour 
les avions assurant la liaison entre le Moyen-
Orient et l’Asie du Sud-Est. L’essor des avions à 
réaction a mis fin à cette nécessité et l’aéroport 
a donc par la suite été peu utilisé. Pendant la 
guerre d’Afghanistan dans les années 1980, il a 
été utilisé par les forces de l’Union soviétique. 
Des chefs de guerre locaux et les talibans en 
ont ensuite pris le contrôle, jusqu’à l’invasion 
américaine fin 2001. Il est désormais exploité par  
l’Autorité de l’aviation civile afghane. 
Photo  : 2005, Spc. Jerry T. Combes, US Department of  
Defense (Département de la Défense des États-Unis), avec l’ai-
mable autorisation de Wikimedia Commons, domaine public.
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p 
Figure  5.7. Poste centrale, 1988, Doha, Qatar. 
La Poste centrale de Doha a été ouverte en 
1988 pour mieux satisfaire les besoins d’une 
population à la croissance rapide, 38 ans après 
le lancement des services postaux dans le pays. 
La livraison à domicile n’était pas un service 
standard proposé par la Poste du Qatar  : les 
colis et les lettres reçus étaient stockés dans 
des boîtes postales en location sur site. Le 
bâtiment a donc joué un rôle primordial dans 
la vie quotidienne des habitants de la ville. 
Il  abrite actuellement 25  000  boîtes postales 
électroniques, une innovation technologique, 
la première de ce type au monde. 
Photo  : 2012, Darwinek, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.

u 
Figure 5.8. AT&T Long Lines Building, 1974, New 
York, New York, États-Unis. Cet immeuble sans 
fenêtres a été conçu par le cabinet d’architectes 
américain John Carl Warnecke and Associates. 
Il s’agissait du plus grand centre de traitement 
d’appels à longue distance au monde. Conçu  
pour abriter et protéger le matériel de commu-
nications et non les personnes, l’édifice brutaliste 
contrôlé et similaire à un bunker de 29 étages a 
été conçu pendant la guerre froide pour résister 
à une attaque nucléaire, de façon à protéger les 
équipements mais pas nécessairement les rares 
personnes autorisées à pénétrer dans le bâtiment. 
Photo : 2007, Marcin Wichary, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0. 
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p 
Figure  5.9. Téléphones publics, années 1970–
1990, São Paulo, Brésil. Autrefois omniprésents, 
il est aujourd’hui rare de voir des téléphones 
publics en ville. Grâce à ces téléphones, il était 
possible de rester en contact avec des personnes, 
qu’elles habitent loin ou à côté, même pour ceux 
qui ne pouvaient pas se permettre d’avoir une 
ligne privée à domicile. Au Brésil, ces cabines 
téléphoniques Orelhão (« grandes oreilles ») en 
fibre de verre conçues par un architecte sont 
un symbole national très apprécié. Leur forme 
ergonomique distinctive fournit une isolation 
phonique et une protection des utilisateurs  
optimales, sans être trop envahissante. 
Photo  : 2006, Morio, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA 3.0.

p 
Figure  5.10. Sentech Tower, 1961–62, Brixton, 
Johannesbourg, Afrique du Sud. La télévision 
a peu à peu remplacé la radio et les journaux 
comme source principale d’informations et 
de divertissements dans la seconde moitié du 
XXe siècle. D’abord appelée tour Albert Hertzog 
et connue sous le nom de Brixton Tower, la 
Sentech Tower a été conçue par le cabinet 
londonien Ove Arup and Partners. Initialement 
utilisée uniquement pour des transmetteurs de 
radio FM, elle a été adaptée et a fait office, au 
milieu des années 1970, de principal émetteur 
de télévision de Johannesbourg. 
Photo  : 2008, NJR ZA, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA-4.0. 
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Figure 5.11. Centre de diffusion et de presse 
Yamanashi, 1961–66, Kōfu, Préfecture de  
Yamanashi, Japon. Conçu par l’architecte méta-
boliste japonais Kenzo Tange, ce bâtiment en 
béton coulé sur place a été conçu pour accueillir 
trois services de communication majeurs  : une 
usine d’impression de journaux, une station de 
radio et un émetteur de télévision. Ces services 
étaient reconnaissables dans la conception 
de la façade : le matériel d’impression situé au 
rez-de-chaussée, des studios clos aux étages 
supérieurs, des bureaux aux parois en verre 
avec balcons, et des colonnes de service cylin-
driques pour les escaliers, les ascenseurs et la 
CVC. En outre, des espaces ouverts et des tran-
sitions fluides avec l’espace urbain extérieur ont  
été inclus. 
Photo : 2016, さかおり (Sakaori), avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA-4.0.
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Le XXe siècle a été une époque de révolutions politiques, sociales et économiques (tant pacifiques que 
conflictuelles), avec des évolutions rapides qui ont eu une incidence dans la majeure partie du monde. 
Des gouvernements ont été formés sur le fondement d’idéologies émergentes et en pleine évolution qui 
ont transformé l’ordre mondial. Les empires ont décliné et se sont décolonisés, donnant naissance à de 
nouveaux États indépendants qui se sont engagés dans un processus d’édification de leur nation. 

Un profond fossé idéologique entre les mondes communiste et capitaliste a dominé la majorité 
de la seconde moitié du siècle. Presque toutes les régions du monde ont subi les conséquences 
des deux  guerres mondiales. En réponse, les États se sont rassemblés pour former des institutions 
internationales, notamment la Société des Nations, puis les Nations Unies, dans le but d’instaurer une 
législation internationale et de s’attaquer à des problèmes internationaux aussi variés que le désarmement, 
la protection de la culture, la lutte contre la faim et les droits de l’Homme. En interagissant au-delà des 
frontières nationales, les États ont trouvé de nouveaux moyens d’obtenir des résultats mutuellement 
bénéfiques. Les ONG (organisations non gouvernementales) ont joué un rôle de plus en plus important 
dans le maintien et l’amélioration de la qualité de vie dans plusieurs pays. Tandis que des personnes du 
monde entier s’organisaient pour exiger le respect des droits individuels et des droits de l’Homme, les 
États et la communauté des nations ont répondu à l’appel en améliorant sans cesse leur compréhension 
de la nature de ces droits et de leurs bénéficiaires. 

Évolution des idéologies politiques
L’évolution complexe des idéologies et systèmes politiques ne peut qu’être effleurée ici. Ce texte est 
axé sur les trois tendances politiques principales qui ont défini le cours de l’histoire au XXe  siècle, à 
savoir la démocratie, le communisme et le totalitarisme (ou fascisme), ainsi que sur les environnements 
naturels et bâtis qui en résultent. Au début des années 1900, la «  cartographie politique du monde 
était majoritairement impériale »1, mais l’ancien ordre monarchique commençait à s’écrouler face à des 
transformations telles que l’industrialisation et l’essor des partis politiques de masse. Au fil des décennies 
suivantes, des élections populaires se sont tenues dans de nombreuses régions du monde, sous des 
formes différentes, notamment en Europe après la Première Guerre mondiale, mais la démocratie, 
définie comme un système politique qui permet la participation de tous les citoyens adultes, restreint 

Internationalisation,  
nouveaux États-nations 
et droits de l’Homme
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le pouvoir des gouvernements et garantit les libertés civiles2, a mis du temps à s’établir. Même si la 
notion d’autodétermination est omniprésente dans les documents fondateurs de la Société des Nations 
(présentée plus en détail ci-dessous), ces tentatives de participation populaire ont été de courte durée et 
de nombreux régimes démocratiques émergents ont succombé à la dictature.3 

Des mouvements politiques basés sur le marxisme et le léninisme ont entraîné la création de nouveaux pays 
communistes au cours du XXe siècle. Le premier de ces nouveaux pays, à la suite de la révolution russe de 
1917, a été l’Union des républiques socialistes soviétiques (URSS), proclamée en 1922.4 Après la Seconde 
Guerre mondiale, le marxisme a joué un rôle actif dans les révolutions en Chine (1949), à Cuba (1959), en 
Guinée-Bissau (Afrique de l’Ouest, 1974), au Bénin (1975), au Laos (1975) et au Vietnam (1976). En 1945 et 1950, 
l’Allemagne et la Corée ont chacune été séparées en deux États, l’un capitaliste et l’autre socialiste.

En URSS, les paysages architecturaux et culturels ont été transformés sous la direction de Joseph 
Staline (1929–53), lorsque le pays et ses États satellites ont été industrialisés sous la contrainte. Staline 
a renié le constructivisme et d’autres formes d’art et d’architecture modernes, et a privilégié l’influence 
du style Beaux-Arts, combinée aux styles vernaculaires et impériaux russes.5 Dans l’Empire soviétique 
(comprenant des pays situés au Sud et à l’Ouest de l’URSS), des bâtiments publics et espaces civiques 
importants, ainsi que de grandes artères et des complexes résidentiels, ont été reconstruits dans le « style 
impérial stalinien », également appelé classicisme socialiste.6

L’apparition du communisme en Russie a été l’un des facteurs qui ont donné naissance à un nouveau 
mouvement politique de droite antimarxiste. Le fascisme est apparu pour la première fois en Italie 
lorsque Mussolini est arrivé au pouvoir en 1922, puis en Allemagne avec l’ascension d’Hitler en 1933. Les 
extrémistes de droite ont gagné du terrain au Japon dans les années 1930 et des partis et gouvernements 
fascistes sont apparus dans d’autres pays dans l’entre-deux-guerres, y compris en Espagne, ravagée par 
une violente guerre civile entre 1936 et 1939. Ces mouvements présentaient d’importantes différences, 
mais également des points communs : des gouvernements autocratiques dirigés par un dictateur, un 
nationalisme extrêmement militariste, l’élévation des intérêts de l’État au-dessus de ceux des personnes, 
la répression des opposants politiques, souvent par la force, et l’opposition au libéralisme politique. 

Les dirigeants fascistes comme Mussolini et Hitler ont utilisé l’architecture comme un moyen d’expression 
de la nouvelle culture nationaliste et de consolidation de la fierté nationale en projetant l’image d’un 
pays solide, stable, prospère et unifié. S’inspirant du modernisme, l’architecture fasciste avait des 
tendances rationalistes et classiques épurées. Ces sites étaient souvent de taille importante, construits 
pour impressionner et fournir un cadre somptueux pour des rassemblements de masse, comme sur les 
terrains pour les assemblées du parti nazi à Nuremberg en Allemagne.

Ces nouveaux régimes autoritaires ont mis les puissances démocratiques en danger en tentant de 
transformer l’ordre mondial apparu après la Première Guerre mondiale. De vives divisions entre les 
démocraties libérales, les pays communistes et les régimes fascistes ont atteint des niveaux critiques 
au cours des années 1930, entraînant finalement la Seconde Guerre mondiale (pour en savoir plus sur 
les deux guerres mondiales, voir le thème 10). La fin de la Seconde Guerre mondiale a mis un terme au 
fascisme au Japon, en Allemagne et en Italie, mais a laissé de grandes zones d’Europe, du Royaume-Uni 
et d’Asie en ruines.

Du milieu des années 1940 à la fin des années 1980, les tensions et les conflits entre les grandes 
puissances européennes qui remontaient à l’époque impériale ont été remplacés par de nouveaux 
conflits idéologiques entre le bloc capitaliste occidental (les États-Unis, les pays de l’OTAN et leurs alliés) 
et le bloc de l’Est communiste (l’URSS et ses États satellites). La guerre froide a divisé la plupart des 
régions du monde en deux sphères d’influence dirigées par deux superpuissances  : les États-Unis et 
l’URSS (pour en savoir plus sur la guerre froide, voir le thème 10). Entre 1953 et 1956, pour construire une 
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troisième voie distincte des deux blocs idéologiques, le Mouvement des non-alignés a été créé par un 
groupe de dirigeants internationaux  : Josip Broz Tito de Yougoslavie, Jawaharlal Nehru d’Inde, Kwame 
Nkrumah du Ghana, Sukarno d’Indonésie et Gamal Abdel Nasser d’Égypte.7

Même si l’émergence d’États démocratiques était parfois entravée par des administrations coloniales 
et des régimes autoritaires, la démocratie est devenue le système politique le plus répandu au fil du 
XXe  siècle. Le nombre d’États démocratiques a progressivement augmenté, passant d’environ dix en 
1900 à presque cent en 2000.8 Plusieurs États démocratiques sont nés au lendemain de chacune des 
guerres mondiales ainsi qu’à l’issue de la guerre froide.

Impérialisme, colonialisme et décolonisation 
Pendant la première moitié du XXe siècle, de nombreuses puissances coloniales européennes (la Belgique, 
la Grande-Bretagne, la France, l’Allemagne, les Pays-Bas et le Portugal) détenaient toujours des territoires 
en Afrique, au Moyen-Orient, en Asie et dans le Pacifique Sud. La victoire des Américains dans la guerre 
hispano-américaine de 1898 a fortement réduit les possessions coloniales espagnoles et a lancé la politique 
d’expansion impérialiste des États-Unis. En 1900, des États européens et des entreprises capitalistes 
contrôlaient la totalité du continent africain, sauf le Libéria et l’Éthiopie qui sont restés indépendants.9 
Certaines puissances coloniales, y compris les Empires ottoman, austro-hongrois et allemand, régnaient 
même sur des régions d’Europe. En Afrique et en Asie, de nombreux espaces civiques et structures 
administratives historiques et imposants du début du XXe siècle, souvent identifiés comme des sites de 
« patrimoine », ont été initialement construits et utilisés par des régimes coloniaux. Certains de ces sites, 
comme le bâtiment Secretariat à Yangon, au Myanmar (1905), ont joué un rôle politique central dans la vie 
coloniale, postcoloniale et postindépendance. 

Le Moyen-Orient faisait également partie de l’Empire ottoman et aucune nation indépendante n’existait 
dans cette région avant les années 1920 (au début du siècle, l’expression « Moyen-Orient » a remplacé 
« Proche-Orient » afin de désigner une région transcontinentale située entre l’Inde et l’Arabie ; il convient 
de noter que ces deux expressions découlent d’une approche eurocentrique).10 La chute de l’Empire 
ottoman à la fin de la Première Guerre mondiale a laissé le Moyen-Orient divisé en plusieurs sphères 
d’influence coloniale, principalement britannique et française, malgré l’émergence de mouvements pour 
un monde arabe indépendant et la révolte arabe de 1916–18.

Après la Première Guerre mondiale, la signature du traité de Versailles a entraîné des décisions relatives 
aux frontières sur plusieurs continents et dans le Pacifique, modifiant et créant des mandats qui auront 
des conséquences politiques et culturelles durables.11 D’autres modifications des frontières nationales et 
la perte de colonies d’outre-mer appartenant aux anciens pays de l’Axe sont également survenues après 
la Seconde Guerre mondiale. De nouveaux États-nations sont apparus à la suite de ces deux guerres.

La décolonisation a été, en règle générale, un processus long et fastidieux qui s’est accéléré après la  
Seconde Guerre mondiale du fait de trois  facteurs principaux  : les revendications croissantes 
d’indépendance des peuples colonisés et assujettis, l’affaiblissement des forces des puissances impériales 
suite à la Seconde Guerre mondiale, et le renforcement du soutien international à l’autodétermination, 
notamment de la part des Nations Unies après 1945.12 Entre 1945 et 1960, trois douzaines d’États-nations 
d’Afrique et d’Asie ont obtenu leur autonomie ou indépendance complète des puissances coloniales 
européennes.13 En 1960, par exemple, 17 pays d’Afrique subsaharienne ont été créés lorsque la France, la 
Belgique et la Grande-Bretagne ont renoncé à leur souveraineté sur ces anciennes colonies.14 Dans les 
années 1960 et 1970, d’autres territoires ont obtenu leur indépendance de la France, de l’Espagne, du 
Portugal, des Pays-Bas et de la Grande-Bretagne. Toutefois, malgré le soutien apporté par les Nations Unies 
à l’autodétermination, au début du XXIe siècle, il existait encore plusieurs territoires « sans gouvernance 
autonome », la plupart étant des îles des Caraïbes ou du Pacifique.15 
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Post-colonialisme, indépendance et émergence  
des États-nations
L’apparition des États-nations date d’avant le XXe siècle, mais dans de nombreuses régions du monde, 
l’émergence de nouveaux États-nations a été l’un des phénomènes marquants du siècle, caractérisé 
par des conflits, des négociations pacifiques ou un certain immobilisme. Trois phases en particulier ont 
été marquées par une profusion de ces entités soit créées soit rétablies sous forme d’États souverains 
après l’occupation : (1) l’entre-deux-guerres (1918–39), suite à la disparition des Empires austro-hongrois, 
allemand, ottoman et russe, lorsque des pays comme la Turquie, la Pologne, l’Estonie, la Hongrie et la 
Tchécoslovaquie sont apparus ; (2) la période immédiatement après la Seconde Guerre mondiale (de 
1945 aux années 1960), qui a connu une explosion de la formation de nouveaux États-nations, en partie 
du fait de la fin du joug colonial européen en Afrique et en Asie ; et (3) les années 1980 et 1990, où des 
États indépendants comme l’Arménie, la Lituanie, le Kazakhstan et la Slovénie sont apparus ou ont été 
rétablis en Europe de l’Est et centrale, dans la région de la mer Baltique et dans le Caucase, à la suite de 
la dislocation de l’URSS et de la Yougoslavie.

Toutefois, l’autonomie totale a rarement été immédiate et a trop souvent été contestée par des guerres 
civiles. De nombreux sites sont associés à des événements de ce type, mais n’ont pas été désignés 
comme faisant partie du patrimoine ou protégés de quelque autre façon. Du fait de la redéfinition des 
frontières nationales, des groupes de personnes se sont parfois retrouvés sans droits politiques. Des 
minorités sans État, comme les Kurdes et les Palestiniens, ont lutté sans relâche pour établir un État 
indépendant. 

D’autres transitions vers l’indépendance ont également été fastidieuses. Même si le Parlement britannique 
a promulgué trois lois unifiant les colonies pour former des dominions au Canada (en 1867), en Australie 
(1900) et en Afrique du Sud (1909), l’autonomie complète n’a été obtenue qu’après la promulgation d’une 
nouvelle loi en 1931, et les peuples autochtones de ces dominions ne sont devenus des citoyens à part 
entière qu’en 1985, 1967 et 1994. Des dizaines d’années de manifestations publiques et d’action politique, 
de terribles actes de violence lors de la partition des Indes en 1947 et la guerre civile ont abouti à la 
création des états de l’Inde et du Pakistan, puis du Bangladesh, dans l’ancien Raj britannique sur le sous-
continent indien. La religion a joué un rôle important dans la définition géographique de leurs nouvelles 
frontières nationales. L’influence de la Grande-Bretagne sur la langue, le droit, les institutions et les 
cultures de ces territoires et d’autres anciennes colonies a perduré longtemps après leur indépendance, 
notamment dans de nombreuses structures et sites. 

La révolte contre la domination soviétique a pris de nombreuses formes, notamment à Berlin-Est en 1953, 
en Hongrie en 1956, à Prague en 1968, et en Pologne en 1980 où le syndicat indépendant Solidarność 
(Solidarité) a appelé à des grèves dans les chantiers navals de Gdansk. La chute du mur de Berlin en 1989 
a marqué la fin de la domination communiste en Europe de l’Est et la disparition du bloc soviétique, ainsi 
que la fin de la guerre froide. La dislocation du régime socialiste a également relancé le nationalisme 
dans d’anciens États satellites de l’Europe de l’Est et déclenché des guerres civiles et des nettoyages 
ethniques dans l’ex-Yougoslavie. 

À mesure que de nouveaux États se formaient, des parlements étaient élus (ou nommés) et des 
administrations étaient établies au niveau national et local, et dans des régions souvent qualifiées 
« d’États » dans les systèmes fédéraux. Dans les systèmes multipartites, les partis politiques reflétaient 
les divisions économiques, comme celle entre forces syndicales et forces patronales, ou les divisions 
idéologiques, par exemple entre conservateurs et libéraux. Dans les systèmes à parti unique, un seul parti 
politique a le droit de former un gouvernement.
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En 1949, le Parti communiste chinois (un État à parti unique) est devenu le plus grand parti dirigeant au 
monde, avec des millions de membres : environ deux cents hauts dirigeants composaient son Comité 
central. Au fil de la décennie suivante, la Chine a établi un système national d’instituts de design qui 
ont diffusé une approche connue sous le nom de « réalisme socialiste » (socialisme par son contenu, 
national par sa forme), dérivée des précédents soviétiques que les Chinois ont adaptés à leur contexte 
national. Par la suite, la grande révolution culturelle prolétarienne (1966–76) a entraîné la destruction 
généralisée de structures historiques, les révolutionnaires souhaitaient en effet purger le pays de son 
héritage culturel présocialiste. Toutefois, après une nouvelle législation nationale sur la préservation en 
1982, les autorités chinoises ont commencé à réévaluer et protéger des sites historiques, un défi rendu 
encore plus complexe par l’intensification des politiques d’urbanisation au début des années 1990.

Du fait de l’augmentation du nombre d’États indépendants, un nombre sans précédent de nouvelles 
capitales ont été établies au XXe  siècle. En 1900, il y avait environ quarante  États-nations dotés de 
capitales ; en 2000, il y en avait plus de deux cents.16 Ces capitales ont souvent été établies dans des villes 
existantes. Certaines capitales historiques, comme Beijing et Moscou, ont retrouvé leur statut antérieur. 
D’autres capitales ont été nouvellement construites après un processus de planification, notamment 
Canberra en Australie (1913), Brasilia au Brésil (1960) et Chandigarh en Inde (1947), la capitale de l’État du 
Pendjab (et aussi de l’État de Haryana après 1966). La capitale de l’Érythrée, Asmara, a été initialement 
développée en tant qu’avant-poste colonial.

Dans le monde entier, le statut de nation a été représenté sous de nombreuses formes tangibles, 
notamment via l’urbanisme et la construction de bâtiments à des fins administratives et cérémoniales. 
Dans de nombreux cas, ces éléments reflétaient les ambitions du nouvel État. D’immenses monuments 
dédiés à l’indépendance ont également marqué la transition vers le statut de nation, et un grand nombre 
d’entre eux sont devenus des symboles de l’identité nationale et des points de rassemblement pour les 
célébrations publiques ou les manifestations.

D’autres manifestations physiques de la croissance des États-nations étaient visibles dans les ambassades 
et les parlements nationaux qui sont apparus dans les capitales du monde entier. Ces bâtiments étaient 
souvent conçus pour exprimer une identité nationale et une expertise architecturale.17 Les architectes 
locaux adoptaient souvent un style architectural nationaliste « moderne », influencé par les conceptions 
modernistes introduites par les administrations coloniales et les architectes internationaux. Parfois, ces 
architectes locaux ont été formés à cette approche dans des écoles occidentales, comme le département 
de l’architecture tropicale (Department of Tropical Architecture) de l’Architectural Association à Londres.18 
Le modernisme tropical a eu une incidence majeure sur la nouvelle architecture en Afrique, en Amérique 
du Sud et en Asie. Dans le monde entier, les tendances internationales ont trouvé une nouvelle forme 
d’expression en s’adaptant aux contextes régionaux.19 En Afrique et en Asie, les États-Unis et l’URSS ont 
financé la construction de bibliothèques, de stades et d’autres bâtiments culturels et publics, dans le 
cadre de leur stratégie en période de guerre froide visant à exercer une influence favorable sur des pays 
ayant récemment acquis leur indépendance.

Les administrations publiques nationales ont pris en charge la création des infrastructures nécessaires 
pour assurer la défense, gérer l’immigration, assurer le maintien de l’ordre public, gérer les impôts 
pour payer ces services, ainsi que promouvoir l’éducation et la santé publique. Des événements 
catastrophiques ont parfois été à l’origine de ces interventions. La pandémie mondiale de grippe de 
1918–19, particulièrement meurtrière, qui a entraîné le décès d’au moins 50 millions de personnes20, a 
poussé à l’adoption de politiques de santé nationales et à la reconnaissance de la nécessité de contrôler 
les déplacements internationaux. 
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Les avancées technologiques (souvent gérées par l’État) et le développement de nouvelles infrastructures 
ont joué un rôle majeur dans la consolidation des nations, en particulier dans de grands pays comme la 
Chine, le Brésil et l’Australie. La nouvelle République populaire de Chine s’est lancée dans la reconstruction 
et l’extension à grande échelle de son réseau ferroviaire en 1949, construisant 15 000 km de nouvelles voies 
jusqu’en 1964, avant d’ajouter 40 000 autres kilomètres dans les années 1970, 1980 et 1990.21 En Australie, 
à partir de 1949 également, le Snowy Mountains Scheme (Plan d’aménagement des Snowy Mountains) 
du gouvernement australien pour l’hydroélectricité et l’irrigation à l’intérieur des terres a entraîné l’arrivée 
de milliers de travailleurs immigrés européens pour construire le plus gros ouvrage d’ingénierie du pays, 
tout en soutenant l’industrialisation nationale et le développement urbain.22 Le Shannon hydroelectric 
scheme (Projet hydroélectrique de Shannon) (1922–29) a apporté la preuve que l’État libre d’Irlande 
nouvellement indépendant (un dominion du Commonwealth britannique de décembre 1922 à décembre 
1937) disposait des capacités requises pour lancer un projet de consolidation de la nation à grande 
échelle dont le but était de fournir un réseau électrique à l’ensemble du pays.

Si le XXe siècle a connu un nombre inédit de créations d’États, ces derniers n’étaient pas tous stables. 
Les populations ethniques ont changé (parfois à la suite d’une guerre civile), les frontières nationales 
ont été modifiées, des États ont été rebaptisés et certains pays ont disparu lorsqu’ils se sont réalignés 
ou ont été absorbés par un autre. La disparition de pays (ainsi que d’anciens empires) a laissé des traces 
dans le patrimoine architectural du siècle. Par exemple, dans l’actuelle République fédérale d’Allemagne, 
le patrimoine du XXe siècle comprend des sites liés à la réunification de l’Allemagne en 1990, à savoir 
des sites datant de la période de division entre l’Allemagne de l’Est et l’Allemagne de l’Ouest, et des 
sites hérités de régimes antérieurs comme le régime totalitaire nazi, la république de Weimar et l’empire 
allemand prérévolutionnaire.

Internationalisation, ONG et droit international
Le développement des organisations internationales et du droit international a permis de prendre 
des mesures globales pour lutter contre les problèmes se posant à l’échelle internationale. En 1913, la 
création d’un nouveau bâtiment administratif de droit international, le Palais de la Paix à La Haye aux 
Pays-Bas, était un symbole précoce et durable de ces idéaux et de la collaboration internationale.23 Si les 
actions humanitaires internationales remontent à la création de la Croix-Rouge au XIXe siècle, les actions 
humanitaires d’organisations civiles et publiques à l’échelle mondiale ont été fondamentales pour le 
renforcement des droits de l’Homme au cours du XXe siècle. Ces actions, en particulier après la Seconde 
Guerre mondiale (souvent conjointement à des organisations comme l’Organisation des Nations Unies), 
visaient à nourrir, héberger, former et fournir des services de santé aux plus démunis et marginalisés, 
en particulier les femmes et les enfants, ainsi que les réfugiés qui fuient leur pays en raison de conflits 
nationaux, ethniques et religieux, et de la famine et la pauvreté. 

Les communautés internationales se sont d’abord rassemblées dans le cadre de la Société des Nations 
à l’issue de la Première Guerre mondiale. Créée en 1919 pendant la Conférence de la paix de Paris, la 
Société a été inaugurée en janvier 1920. L’architecte français d’origine suisse, Le Corbusier, a participé 
au concours lancé par la Société en 1927 pour la conception de son nouveau siège à Genève en Suisse. 
Son plan fonctionnaliste, même s’il n’a pas été accepté, est devenu le prototype des futurs bâtiments 
de l’ONU.24 L’Organisation des Nations Unies (créée en 1945) et ses agences spécialisées ont succédé 
à la Société des Nations. Ces agences comprenaient notamment l’UNESCO (Organisation des Nations 
Unies pour l’éducation, la science et la culture) et l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et 
l’agriculture, également créées en 1945. 
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Plusieurs architectes de renom membres de comités internationaux ont supervisé la conception et la 
construction du siège de l’ONU à New York (achevé en 1952) et du siège de l’UNESCO à Paris (1958).25 
Les actions internationales menées au nom des droits de l’Homme nécessitaient la reconnaissance 
de la santé comme droit fondamental, et l’Organisation mondiale de la Santé (OMS), autre institution 
spécialisée des Nations Unies, a ainsi été créée en 1948. Le bâtiment du siège de l’OMS à Genève, conçu 
par l’architecte suisse Jean Tschumi après un concours international, a été inauguré en 1966. 

La croissance de l’ONU a été suivie par celle d’ONG internationales menant des activités de plaidoyer et des 
opérations de terrain. Certaines ONG et projets humanitaires ont été soutenus par de riches philanthropes 
et entreprises, ainsi que par des membres d’organisations communautaires. La première organisation 
humanitaire internationale a été le Comité international de Secours aux Blessés, créée à Genève en 1863. 
C’était l’ancêtre d’une organisation qui porte désormais le nom de Fédération internationale des sociétés 
de la Croix-Rouge et du Croissant-Rouge, qui a été établie à Paris en 1919 suite à la Première Guerre 
mondiale.26 Le Comité international du Bouclier bleu, l’équivalent culturel de la Croix-Rouge, a été créé en 
1996 pour protéger le patrimoine culturel mondial menacé par des conflits ou des catastrophes (pour en 
savoir plus sur les organisations internationales de protection du patrimoine, voir le thème 7).27 D’autres 
organisations humanitaires internationales comprenaient des associations de professionnels, comme les 
médecins et les journalistes qui ont créé Médecins sans frontières (MSF) en France en 1971 pour fournir 
une assistance médicale dans les zones de guerre et de catastrophes naturelles.28 MSF a contribué à 
l’apparition d’un patrimoine architectural constitué d’hôpitaux, de cliniques et de bureaux de terrain dans 
le monde entier. 

Les organisations et groupes intergouvernementaux régionaux et internationaux ont continué à se 
développer au fil du siècle. On peut citer la Cour internationale de justice de La Haye (créée en 1945), 
l’Organisation des États américains (créée en 1948), l’Organisation du traité de l’Atlantique Nord (OTAN, 
1949), la Communauté économique européenne/l’Union européenne (1957/1993), l’Organisation de 
l’unité africaine (1963) et l’Association des nations de l’Asie du Sud-Est (1967). Des associations de pays 
arabes ont également commencé à apparaître ; le premier sommet de la Ligue arabe s’est tenu en 1964 
au Caire, en Égypte, récemment indépendante. Ces organisations ont souvent construit de nouveaux 
sièges impressionnants. 

Les procès des crimes de guerre de Nuremberg de 1945–46, en Allemagne, ont constitué un tournant 
dans l’internationalisation des droits de l’Homme et la codification du droit international. Le Tribunal 
militaire international de Nuremberg, qui a jugé les anciens dirigeants nazis, a affirmé des valeurs 
universelles et attiré l’attention du monde entier sur la nécessité de disposer d’un régime international 
des droits de l’Homme fondé sur l’État de droit international. Même si la codification de ces droits a 
progressé lentement après l’adoption du Statut de Rome de 1998 (entré en vigueur en 2002), la Cour 
pénale internationale a été créée et les droits de l’Homme ont été officiellement reconnus dans le cadre 
du droit international.29

Droits de l’Homme, droits civils et droits individuels
La quête du statut de nation a souvent entraîné des conflits, des manifestations et des répressions, et elle 
a mis en exergue l’impact des mouvements antérieurs de défense des droits de l’Homme et des droits 
individuels. De nombreux mouvements pour l’indépendance du XXe siècle se sont inspirés de la notion 
de droits naturels mise en avant lors des révolutions française et américaine du XVIIIe siècle. Par exemple, 
le 2 septembre 1945, sur la place Ba Dinh de Hanoi, Hô Chi Minh a déclaré l’indépendance du Vietnam vis-
à-vis de la France dans une proclamation faisant référence à la Déclaration d’indépendance américaine et 
à la Déclaration française des droits de l’homme et du citoyen.30 
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La reconnaissance des droits de l’Homme et des droits individuels s’appliquait à des groupes sociaux 
toujours plus importants, au sein des États et dans le monde entier. Même si l’esclavage avait été aboli 
par de nombreux États avant ou au cours du XIXe siècle, un mouvement international anti-esclavage 
est apparu au cours du XXe siècle. Peu à peu, la définition d’esclavage a été élargie pour englober de 
nombreuses formes d’exploitation, y compris le travail, la prostitution et le mariage forcés, ainsi que 
l’exploitation des enfants, des migrants et de la main-d’œuvre contractuelle.31 

Des syndicats organisés sont apparus dans de nombreux pays au cours des dernières décennies du 
XIXe siècle afin d’améliorer les conditions de travail par le biais d’actions collectives. Ils se sont souvent 
heurtés à une résistance violente de la part des employeurs. Au fil du XXe siècle, les droits des travailleurs 
ont été peu à peu reconnus comme des droits de l’Homme.32 Toutefois, malgré cette évolution du cadre 
international, les travailleurs ont connu des sorts bien différents au fil du siècle, sous l’effet de facteurs liés 
au lieu de vie, aux conditions de travail et au secteur d’activité. Les plus grandes organisations, comme le 
Congrès des syndicats au Royaume-Uni, l’AFL-CIO aux États-Unis, le Congrès des syndicats sud-africains 
et la Fédération nationale des syndicats de Chine, ont été de puissantes forces politiques. Les locaux 
des syndicats et équivalents ont servi de lieux de réunion importants pour la planification d’actions 
industrielles, et certains ont reçu une protection au nom du patrimoine. Plusieurs syndicats ont construit 
des mémoriaux en souvenir de querelles acharnées et de victoires à célébrer. Dans certaines régions, 
en particulier dans des états socialistes et communistes, l’État a érigé des monuments à la mémoire des 
travailleurs et de leurs luttes.

Tout au long du siècle, des minorités raciales, ethniques et religieuses de nombreuses régions du monde 
ont lutté pour obtenir l’égalité en matière de droits de l’Homme et des droits civils. Les années 1960 et 
1970 ont notamment été une période de troubles et d’importantes évolutions sociales dans le monde 
entier, marquée par un soutien populaire florissant pour la justice sociale et les droits des minorités. 
Contrairement aux grands édifices liés à l’idée de nation du XXe  siècle, de nombreux sites associés 
aux mouvements des droits de l’Homme et à leurs accomplissements (Robben Island en Afrique du 
Sud et un certain nombre de monuments et de destinations importants pour le mouvement des droits 
civils aux États-Unis, pour n’en citer que quelques-uns) sont des sites modestes ou architecturalement 
peu reconnus, malgré leur importance sociale et leur pouvoir évocateur (pour en savoir plus sur la 
reconnaissance de ces types de lieux, voir le thème 7). 

Le féminisme, mouvement pour l’égalité des droits des femmes, remonte à la seconde moitié du 
XIXe siècle en Amérique du Nord, en Australie, en Nouvelle-Zélande et dans certains pays d’Europe, et 
s’est répandu dans d’autres régions du monde tout au long du XXe siècle. Au départ, il était centré sur 
les droits politiques, en particulier le droit de vote, et d’autres inégalités juridiques. Le suffrage féminin 
(le droit des femmes de voter aux élections nationales) a été introduit à différentes périodes au cours du 
XXe siècle. Au début du siècle, les femmes ne disposaient de ce droit que dans quelques colonies ou 
territoires britanniques, notamment la Nouvelle-Zélande (1893) et l’Australie (1902). À la fin du siècle, les 
femmes ont obtenu le droit de vote dans la grande majorité des pays.33 

À partir des années 1960, une résurgence de l’activisme féministe s’est attaquée plus largement aux 
inégalités de genre, d’un point de vue culturel et juridique. Ces mouvements se sont étendus à de 
nombreuses régions du monde, avec des luttes et des résultats variés. Par exemple, dans les années 1980, 
alors qu’aux États-Unis des activistes luttaient (sans succès) pour obtenir la ratification de l’amendement 
de la constitution américaine relatif à l’égalité des droits entre les sexes (Equal Rights Amendment), de 
grandes manifestations étaient organisées contre le système de dot à New Delhi, en Inde. Malgré des 
amendements de la loi indienne sur l’interdiction de la dot et du Code pénal visant à protéger les femmes 
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des violences, le problème a perduré de nombreuses années.34 Outre les campagnes contre les violences, 
les femmes de nombreuses régions du monde ont œuvré sans relâche pour que soient amendées des 
lois liées, entre autres, aux inégalités salariales, à l’éducation des filles et aux droits génésiques. Les lieux 
associés aux droits des femmes sont très divers. Ils comprennent des sites de manifestations et symboles 
de changements, mais également la transformation et la réorganisation intérieure de nombreux types 
de bâtiments publics et de lieux de travail pour accueillir les femmes, ainsi que des lieux comme les 
clubs de femmes, les écoles et collèges pour filles et femmes, et les crèches et les refuges pour femmes 
battues. Les mouvements pour les droits des femmes et des minorités qui ont prospéré dans les années 
1960 et 1970 ont inspiré d’autres groupes persécutés, notamment les homosexuels, les bisexuelles et 
les personnes transgenres, qui se sont organisés et ont lutté pour l’égalité des droits et la justice sociale, 
même si l’homosexualité restait toujours illégale dans de nombreux pays à la fin du siècle. 

Dans le monde entier, les peuples autochtones (aux dénominations variées) ont lutté contre la 
discrimination juridique et sociale systématisée héritée des conquêtes et du colonialisme. Même si 
leurs coutumes et cultures varient selon les régions, les groupes autochtones ont vécu des expériences 
similaires, notamment la perte des terres ancestrales, le fait d’être traités comme des citoyens de seconde 
zone, le refus de leurs droits relatifs à la citoyenneté, le refus du droit de conserver leur langue, religion et 
culture, et l’assimilation forcée.

À l’origine, ces luttes ont eu lieu au niveau local et national. Les initiatives visant à protéger les droits des 
autochtones en saisissant une organisation internationale ont débuté dans les années 1920, lorsque des 
représentants de groupes du Canada et de Nouvelle-Zélande ont soumis une plainte auprès de la Société 
des Nations en 1923 et 1925 pour non-respect des traités par leur gouvernement.35 Dans les décennies 
suivantes, la Société (désormais l’ONU), l’Organisation internationale du travail et d’autres organismes 
internationaux ont commencé à s’intéresser davantage aux droits des peuples autochtones. Le groupe 
de travail des Nations unies sur les populations autochtones, créé en 1982, a rédigé un document cadre 
qui contribuera à protéger les droits et privilèges de ce groupe dans le monde entier ; la Déclaration des 
droits des peuples autochtones a été adoptée par l’Assemblée générale des Nations Unies en 2007.36 

Dans de nombreux pays, les peuples autochtones ont mis à profit les services qu’ils ont rendus en temps 
de guerre et se sont inspirés des approches utilisées par les mouvements de défense des droits civils 
dans d’autres régions du monde pour obtenir l’égalité des droits, même si les droits liés à la citoyenneté 
et aux droits de vote ont parfois été longs à obtenir. Ils ont également cherché à se libérer d’un contrôle 
autoritaire, comme le régime de l’apartheid en Afrique du Sud et au Zimbabwe (ancienne Rhodésie) et 
l’interdiction de se déplacer hors des réserves aborigènes désignées en Australie. Au début des années 
1970 et au cours des années 1980, des groupes d’aborigènes australiens ont commencé à quitter les 
villes, stations et réserves de l’État pour retourner sur leurs terres ancestrales (notamment à Kintore et 
Utopia dans le Territoire du Nord) dans le cadre d’un mouvement appelé « outstation (ou homelands) 
movement » (retour sur les terres d’origine). Les luttes pour l’autodétermination et les droits territoriaux se 
sont poursuivies dans de nombreuses régions tout au long du siècle.

La liberté d’expression et le droit de vivre en dehors des normes sociales se sont manifestés dans des 
communautés utopiques et « alternatives », en particulier dans des pays occidentaux, comme le montrent 
de nombreux camps ou communautés de la contre-culture. Les exemples les plus connus sont ceux de 
Findhorn en Écosse (créé en 1972) et Freetown Christiania, à Copenhague, au Danemark (1971).
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Les organisations de la société civile (groupes représentant le «  troisième secteur  » après l’État et les 
entreprises) sont devenues une force importante pour soutenir les droits de l’Homme et des individus 
au niveau local, national et mondial. Au cours de la dernière décennie du XXe siècle, les progrès liés aux 
technologies de l’information ont renforcé la portée et la puissance des chefs de file et des groupes. Internet 
a permis à des organisations d’informer instantanément sur des événements et a permis à des milliers, 
voire des millions, de projets individuels de s’unir rapidement pour former une puissante force collective. 
Si cette méthode a permis de soutenir des actions positives en réponse à des problèmes régionaux et 
internationaux, Internet a également été utilisé à des fins malveillantes par des groupes extrémistes.
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Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous-thèmes et de types de lieux liés au thème 6. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Évolution du totalitarisme, du communisme  
et de la démocratie

 • Évolution de l’impérialisme et du colonialisme 

 • Décolonisation

 • Post-colonialisme, mouvements pour l’indépendance 
et émergence des États-nations

 • Création d’ONG internationales

 • Réponse mondiale aux catastrophes

 • Développement du droit international

 • Lutte pour les droits de l’Homme et reconnaissance

 • Mouvements sociaux et reconnaissance des  
droits individuels

 • Espaces et monuments publics mettant à 
l’honneur de nouveaux États-nations

 • Espaces et monuments publics exprimant 
une idéologie politique ou une identité nationale

 • Capitales et centres administratifs créés sur mesure

 • Monuments pour l’indépendance et mémoriaux

 • Sites liés aux réunifications nationales

 • Infrastructures développées par de nouveaux 
États-nations

 • Lieux liés à des organisations et groupements 
internationaux

 • Sites liés à une catastrophe d’origine naturelle  
ou humaine

 • Sites liés aux violations des droits de l’Homme 

 • Sites liés aux mouvements sociaux 

 • Sites et établissements de la contre-culture

INTERNATIONALISATION, NOUVEAUX ÉTATS-NATIONS 
ET DROITS DE L’HOMME

Sous-thèmes                                Types de lieux
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Figure 6.1. Place de l’indépendance (également 
connue sous le nom de Black Star Square), 
1961, Accra, Ghana. Ce vaste espace public 
de la capitale du Ghana est l’un des nombreux 
grands monuments du XXe siècle dédiés à l’in-
dépendance et au statut de nouvelle nation à 
travers le monde. Il comprend trois monuments 
à la libération et à l’indépendance  : l’arche de 
l’indépendance (visible au centre sur la photo), le  
monument du jour de la libération et l’arche de la 
Black Star (tous deux non représentés). La place 
a été achevée quatre ans après que le Ghana a 
obtenu son indépendance de la Grande-Bretagne 
et a été inaugurée à l’occasion d’une visite d’État 
de la reine Elizabeth  II. Elle a depuis accueilli 
des célébrations d’indépendance annuelles et 
d’autres événements nationaux, municipaux et 
militaires. Les tribunes qui entourent la place 
(visibles de chaque côté de l’arche) offrent des 
places assises aux spectateurs. 
Photo : 2010, Rjruiziii, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-3.0. 

u
Figure 6.2. Monument de la réunification, 1974, 
Yaoundé, Cameroun. Cette structure de béton 
en forme de spirale commémore la réunification 
des Camerouns francophone et anglophone 
en 1961, à la suite de l’indépendance vis-à-vis 
de la France en 1960 et de la Grande-Bretagne 
l’année suivante. Ces deux territoires ont été 
divisés après 1918, lorsque l’Allemagne (à l’ori-
gine de la colonisation du Cameroun) a été 
vaincue lors de la Première Guerre mondiale. 
Le monument en béton bicolore représente 
deux serpents se déroulant (métaphores des 
deux Cameroun), dont les têtes se rejoignent au 
niveau du sommet en forme de cône élancé, qui  
incarne une lanterne symbolisant la liberté. 
Photo : 2013, Steve Mvondo, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 
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Figure  6.3. Place de la révolution, 1959,  
La Havane, Cuba. À la fin de la révolution 
cubaine en 1959, cette vaste place au centre de 
La Havane est devenue le cadre d’importants 
rassemblements politiques. Encadrée par plu-
sieurs bâtiments administratifs, elle arbore deux 
imposantes masses de béton sur lesquelles 
se dressent les portraits sculptés en acier des 
héros révolutionnaires Che Guevara (à gauche 
sur la photo) et Camilo Cienfuegos (à droite). 
Conçue au début du XXe siècle par l’urbaniste 
français Jean-Claude Forestier, la place était 
connue sous le nom de Plaza Cívica jusqu’à 
l’arrivée au pouvoir du Premier ministre Fidel 
Castro en 1959. Elle est depuis devenue un lieu 
emblématique de la lutte du pays pour devenir 
un État-nation d’inspiration communiste. 
Photo : 2013, Guillaume Bavière, avec l’aimable autorisation 
de Flickr, CC BY-2.0.

p 
Figure  6.4. Palais du Parlement, 1984-89,  
Bucarest, Roumanie. Baptisé à l’origine « Palais 
du peuple  » par le dirigeant communiste 
roumain Nicolae Ceauşescu, cet énorme bâti-
ment contient plus de mille pièces réparties 
sur neuf étages en surface et neuf étages au 
sous-sol. Le palais a été érigé par des milliers 
d’ouvriers et de soldats sur des terrains précé-
demment occupés par plusieurs quartiers histo-
riques, rasés à l’occasion de sa construction. 
Plus de sept cents architectes ont travaillé sur 
sa conception bilatérale et symétrique de type 
socialiste classique, rappelant le style préféré 
de Joseph Staline en URSS. Encore inachevé à 
la mort de Nicolae Ceauşescu en 1989, le bâti-
ment reste un témoignage de la période du 
régime communiste en Roumanie. 
Photo  : 2018, hpgruesen, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC0 1,0. 
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Figure  6.5. Maison commémorative du Parti  
communiste bulgare, 1974-81, pic de Bouzloudja, 
Bulgarie. Ce spectaculaire monument au socia-
lisme bulgare est situé dans une région monta-
gneuse où plusieurs batailles historiques ont eu 
lieu au XIXe siècle et au milieu du XXe siècle. À 
l’intérieur de la structure en forme de soucoupe, 
conçue par l’architecte bulgare Georgi Stoilov 
et construite entre 1974 et 1981, se trouvent 
des mosaïques représentant des événements 
socialistes. La tour de béton adjacente est sur-
montée d’une étoile de verre commémorant 
l’idéologie socialiste bulgare. En 1989, lorsque 
le pays a rejeté cette idéologie, ce monument 
a été vandalisé et finalement abandonné. Des 
efforts de conservation sont actuellement en 
cours pour le restaurer. 
Photo : 2014, Mark Ahsmann, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA 4.0. 

u
Figure  6.6. Palais de la civilisation italienne, 
1938-43, Rome, Italie. Au Sud-Ouest de Rome, 
le quartier de l’Esposizione Universale Roma 
(EUR) constituait l’une des expressions les plus 
abouties du modernisme fasciste. Il a été créé 
en 1935 par Mussolini, pour l’exposition univer-
selle prévue en 1942 et en tant que symbole 
du fascisme. Bien que l’exposition n’ait pas eu 
lieu, la construction s’est poursuivie après la 
guerre, et l’EUR a été convertie en un quartier 
d’affaires et de musées. Le palais, conçu par les 
architectes italiens Giovanni Guerrini, Ernesto 
Bruno La Padula et Mario Romano, en est la 
pièce maîtresse. Des groupes de sculptures 
équestres représentant les fils mythiques de 
Zeus et de Léda sont placés aux quatre coins 
du podium du bâtiment. 
Photo : 2019, ©Sara Lardinois. 
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Figure 6.7. Monument aux ouvriers du chantier 
naval tombés au combat en 1970, 1980, 
Gdansk, Pologne. Érigé près de l’entrée du 
chantier naval de Lénine (aujourd’hui Gdansk), 
où au moins 45 personnes ont été tuées en 
1970 lors de manifestations contre l’oppression 
gouvernementale, il s’agit du premier monument 
dédié aux victimes du communisme qui a été 
érigé dans un pays communiste. Lorsque les 
travailleurs du chantier naval se sont mis en 
grève en août 1980 (une action qui a conduit à 
la naissance du syndicat Solidarność), l’une de 
leurs revendications était la construction de 
ce monument. Conçu par quatre architectes 
polonais, il représente trois croix en acier de 
40 mètres de haut s’élevant d’une base de béton 
brisé, symbolisant la résurrection et la victoire 
dans la lutte pour vaincre le communisme. 
Photo  : 2013, Avi1111 Dr. Avishai Teicher, avec l’aimable  
autorisation de Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.

p
Figure 6.8. Vue de la ville de Canberra, capitale 
fédérale du Commonwealth d’Australie, conçue 
en 1911. La Fédération de l’Australie en 1901 et 
l’adoption d’une constitution nationale ont donné 
lieu au développement d’une nouvelle capitale. 
Lors d’un concours international d’urbanisme 
organisé en 1911, la proposition de l’architecte 
paysagiste américain Walter Burley Griffin et de 
son épouse, l’architecte Marion Mahony Griffin, 
a été retenue. Leur conception géométrique a 
donné lieu à de grands boulevards menant à des 
monuments nationaux, avec une vue panora-
mique sur les collines avoisinantes et sur l’eau le 
long d’un futur lac. Bien que leur plan visionnaire 
ait été modifié par la suite, l’idée des Griffin de 
placer le peuple au-dessus du parlement a été 
conservée, et le Triangle parlementaire reste 
le lieu de cérémonies nationales. La vue repré-
sentée ici est orientée vers le sud depuis le Mont 
Ainslie, surplombant le Mémorial australien de la 
guerre au premier plan, le long de l’Anzac Parade 
et de l’autre côté du lac Burley Griffin jusqu’à  
l’ancien et le nouveau Parlement au loin, coupant 
en deux le Triangle parlementaire. 
Image : 2009, ©Sheridan Burke.
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Figure  6.9. Parlement national (Jatiya Sangsad 
Bhaban), 1962-82, Dhaka, Bangladesh. Ce 
complexe emblématique est un monument à la 
nation indépendante du Bangladesh. À l’origine, 
lorsque l’architecte américain Louis Kahn a été 
chargé de le concevoir en 1962, il était destiné 
à être le siège oriental du gouvernement du 
Pakistan. Après la séparation avec le Pakistan en 
1971, ce bâtiment est devenu le siège du parle-
ment de la nouvelle nation, un symbole de la 
démocratie et une source de fierté pour le peuple 
du Bangladesh. Louis Kahn a fait appel à des 
matériaux locaux et à du béton coulé sur place 
pour créer ces structures géométriques auda-
cieuses. Un lac artificiel entoure huit salles qui 
sont reliées à la chambre parlementaire centrale. 
Photo  : 2011, Rossi 101 pour le Wikipédia en anglais, avec 
l’aimable autorisation de Wikimedia commons, CC BY-SA-3.0. 

t 
Figure  6.10. Centrale hydroélectrique 
d’Ardnacrusha, 1925-29, Ardnacrusha, comté 
de Clare, Irlande. Lors de son achèvement en 
1929, le projet hydroélectrique de Shannon, dans 
l’Ouest de l’Irlande (nouvellement indépendante), 
était l’un des plus grands projets de génie civil 
au monde. L’État libre d’Irlande a investi plus de 
5 millions de livres irlandaises dans ce projet, soit 
près d’un cinquième de son budget annuel pour 
1925. Ardnacrusha, la pièce maîtresse du projet, 
a été conçue (avec l’aide d’ingénieurs allemands 
travaillant pour la Siemens Corporation) afin de 
produire suffisamment d’énergie pour alimenter 
le réseau électrique national. À partir des 
années 1930, cette centrale a fourni de l’énergie 
pour l’électrification rurale de l’Irlande, ce qui a 
radicalement changé la vie de la population et 
a contribué au développement économique et 
social d’une Irlande en plein renouveau. 
Photo : 2019, ©Sheridan Burke.



Le cadre thématique historique du vingtième siècle116

Thème 6

p
Figure  6.11. Siège des Nations unies, 1948-52, 
New York, New York, États-Unis. Le siège de 
l’ONU occupe un site de sept hectares le long de 
l’East River à New York, comprenant le bâtiment 
de l’Assemblée générale, courbé et vitré (visible 
en bas à droite au premier plan de la photo), le 
bâtiment des conférences, bas et horizontal (en 
bas à gauche au premier plan), et le secrétariat 
de 39 étages (à gauche). Une bibliothèque a été 
ajoutée en 1961. Conçu par plusieurs architectes 
internationaux travaillant sous la direction de 
l’américain Wallace Harrison, le complexe était 
en grande partie un compromis entre les concep-
tions modernistes du Brésilien Oscar Niemeyer 
et du Français né en Suisse Le Corbusier, avec 
la contribution d’autres architectes. Le complexe 
est reconnu à travers le monde comme un 
symbole des Nations unies. 
Photo : 2006, WorldIslandInfo.com, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-2.0. 

u
Figure  6.12. Cour européenne des droits de 
l’homme, 1989-95, Strasbourg, France. Cette 
structure emblématique de la « Nouvelle Europe » 
qui a vu le jour au moment de la dissolution du 
bloc communiste a été conçue par l’architecte 
britannique Richard Rogers et l’architecte fran-
çais Claude Bucher, en réponse à la demande 
du Conseil de l’Europe de créer un bâtiment 
accueillant, humain et digne. Ce grand complexe 
reflète la détermination de l’Europe, à la fin du 
XXe siècle, à juger d’affaires impliquant les droits 
de l’Homme. 
Photo : 2012, CherryX, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-3.0. 
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Figure 6.13. Maison de Robert Sobukwe, 1963-69, 
Robben Island, Le Cap, Afrique du Sud. En 1959, 
l’éducateur Robert Sobukwe a fondé le Congrès 
panafricain, qui cherchait à établir la règle de la 
majorité africaine en Afrique du Sud. Après son 
arrestation pour avoir incité les Noirs à désobéir 
à des lois discriminatoires sur les passeports inté-
rieurs, il a été détenu en isolement dans la prison 
de haute sécurité de Robben Island de 1963 à 
1969. Interdit de tout contact, il était logé dans le 
bâtiment T159 (à l’extrême gauche sur la photo), 
d’où il pouvait voir les autres prisonniers sans pour 
autant pouvoir communiquer avec eux. Il a fini par 
mettre au point un système de signaux manuels. 
Les rangées de niches à côté de la maison ont 
été construites en 1976 pour abriter les chiens de 
garde utilisés dans les patrouilles de surveillance. 
Robben Island est importante car elle est associée 
à Robert Sobukwe, Nelson Mandela et d’autres 
militants antiapartheid qui y ont été emprisonnés. 
Photo  : 2018, Daniel Case, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA 3.0.

t
Figure  6.14. École secondaire centrale de Little 
Rock, 1927, Little Rock, Arkansas, États-Unis. 
Cette école de style néogothique a été un haut 
lieu de la lutte pour la déségrégation scolaire 
aux États-Unis dans les années 1950. En 1954, la 
Cour suprême s’est prononcée contre la ségréga-
tion scolaire dans l’affaire qui a fait date Brown v. 
Board of Education. L’école secondaire centrale 
de Little Rock s’est cependant opposée à l’inté-
gration et, en 1957, des manifestants blancs en 
colère ont barré l’accès à neuf élèves afro-amé-
ricains, ce qui a amené le président américain 
Dwight D. Eisenhower à envoyer des unités mili-
taires pour protéger les élèves et les accompa-
gner dans l’école. En 1982, l’école a été classée 
monument historique national pour le rôle qu’elle 
a joué dans le mouvement des droits civiques. 
Photo : Adam Jones, PhD, 2012, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC-BY-SA-3.0.

u
Figure  6.15. Monument à Lucretia Mott,  
Elizabeth Cady Stanton et Susan B. Anthony, 
1920, Washington, DC, États-Unis. Les trois 
femmes représentées dans cette sculpture, 
symbole de la rude bataille pour l’égalité des 
droits, ont été les pionnières du mouvement 
suffragiste qui a finalement permis aux 
Américaines d’obtenir le droit de vote en 1920. 
Elle a été sculptée par l’artiste et suffragette 
américaine Adelaide Johnson dans du marbre de 
Carrare. Offerte par le Parti national des femmes 
au Capitole américain, l’œuvre a été dévoilée 
dans la rotonde de ce dernier en 1921, avant d’être 
immédiatement déplacée dans la crypte où elle a 
été exposée jusqu’en 1997, date à laquelle elle a 
de nouveau été déplacée dans la rotonde. 
Photo  : 2007, Rebel At, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.
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Des mouvements parallèles en faveur de la préservation et de la protection des bâtiments historiques et 
des paysages naturels ont vu le jour au XIXe siècle. Ils se sont concrétisés au siècle suivant au cours duquel 
l’activisme communautaire soutenu a joué un rôle souvent crucial en contraignant les gouvernements à 
prendre des mesures tangibles en matière de conservation*. Ces mouvements ont également été stimulés 
par des architectes, des archéologues, des urbanistes, des environnementalistes, des scientifiques et 
d’autres spécialistes. Au XXe siècle, ces mesures de conservation ont été institutionnalisées aux niveaux 
local, national et international, ce qui a conduit à l’adoption d’une législation officielle et à la mise en place 
de mécanismes de protection permettant d’identifier les lieux patrimoniaux à protéger et d’établir de 
nouvelles normes de conservation. 

Le bref aperçu qui suit englobe la reconnaissance des impacts de la destruction de l’environnement et de 
la nécessité de préserver la nature, la préservation de la culture suscitée par l’action des citoyens et des 
experts, et la coopération internationale pour protéger le patrimoine culturel et naturel.

Un cadre évolutif dédié à la conservation
La mise à l’honneur des lieux patrimoniaux, des pratiques traditionnelles et des interactions avec la nature 
est fondamentale pour l’ensemble des cultures. La plupart des sociétés témoignent d’une longue tradition 
de conservation des récits oraux et des histoires familiales, de préservation des documents, artefacts, 
bâtiments et sites précieux ainsi que de protection de la nature. Ces pratiques patrimoniales coutumières 
ont évolué tout au long du XXe siècle. Elles ont pris de l’ampleur lorsqu’elles ont été soutenues (par ex. 
par un financement public ou philanthropique, ou dans le cadre de l’éducation formelle) et ont décliné 
lorsqu’elles ont été perturbées (par des événements tels que la guerre ou les pressions du marché) ou 
réprimées (par des régimes autoritaires, des puissances impériales ou des groupes culturels dominants). 

Préservation de 
l’environnement naturel, 
des bâtiments et 
des paysages

Thème 7

* L’usage des termes préservation et conservation varie d’un endroit à l’autre. Dans de nombreuses régions du monde, 
conservation sert à décrire le traitement du patrimoine naturel et culturel. Dans d’autres régions, préservation concerne 
le patrimoine architectural, tandis que conservation fait référence au patrimoine naturel. Ces termes sont utilisés de 
manière interchangeable dans le présent document.
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En Europe et en Amérique du Nord, la conservation de la « nature » et la conservation de la « culture » 
ont constitué des domaines distincts nécessitant des cadres législatifs différents, même si certains 
gouvernements pionniers ont reconnu à la fois les patrimoines naturel et culturel. Parcs Canada (fondée 
en 1911), première agence gouvernementale nationale consacrée à la conservation, s’est par exemple 
intéressée à la fois aux lieux naturels et historiques, tout comme le National Trust (1895), organisme 
britannique à but non lucratif œuvrant pour l’Angleterre, le Pays de Galles et l’Irlande du Nord. 

Les mesures de conservation ont été principalement déployées en trois phases, chacune marquée 
par des changements de philosophie et des différences entre les concepts occidentaux et autres du 
patrimoine. Au cours du XIXe siècle, des préoccupations liées au patrimoine ont été soulevées en Europe 
et en Amérique du Nord, sur le fondement des idées des Lumières concernant les responsabilités de la 
sphère publique (cela s’est traduit dans les pays anglophones par l’utilisation du mot trust (confiance) 
dans les noms des organisations de protection du patrimoine). Au milieu du XXe  siècle, la deuxième 
phase s’est caractérisée dans de nombreux pays par un renforcement de l’action citoyenne et par la 
réglementation de l’identification et de la gestion du patrimoine par les États. La troisième phase 
a été marquée par l’émergence du concept de patrimoine mondial reconnaissant l’existence d’un 
patrimoine culturel et naturel commun, institutionnalisé dans la Convention du patrimoine mondial 
de l’UNESCO de 1972. Cette convention confie aux gouvernements nationaux, appelés États parties, 
le soin «  de prendre les mesures juridiques, scientifiques, techniques, administratives et financières 
adéquates pour l’identification, la protection, la conservation, la mise en valeur et la réanimation 
de ce patrimoine  »1 et dresse la Liste du patrimoine mondial (LPM) des biens possédant une valeur 
universelle exceptionnelle (décrite plus en détail ci-dessous). D’autres accords internationaux portant 
sur la protection et la mise en valeur de l’environnement et de la culture ont également été promulgués.

Destruction de l’environnement et essor de la 
conservation de la nature 
Les préoccupations relatives à l’extinction des régions sauvages, des plantes et des animaux, aux menaces 
pesant sur l’environnement liées à l’étalement urbain, et à la croissance de l’agriculture, de l’exploitation 
minière et de l’extraction des ressources, ont conduit à la création de clubs nature et de zones protégées, 
dont les parcs nationaux. Ces derniers ont initialement été créés à l’approche de la fin du XIXe siècle 
pour protéger des lieux présentant une beauté exceptionnelle et/ou une importance historique. Le 
parc national de Yellowstone, créé par le gouvernement américain en 1872, est généralement considéré 
comme le premier des parcs nationaux au monde. En 1916, année de création du National Park Service 
(Service des parcs nationaux) des États-Unis, le Congrès avait déjà désigné 35 parcs et monuments 
nationaux.2 Les nations européennes ont suivi l’exemple dans leur propre pays ainsi que dans leurs 
territoires coloniaux, avec par exemple le parc national royal d’Australie, l’un des plus anciens créé en 
1879, le parc national Albert, du nom du roi de Belgique, fondé au Congo belge en 1925 (puis rebaptisé 
parc national des Virunga en 1969 et inscrit sur la Liste du patrimoine mondial en 1979), et le parc national 
de Hailey (aujourd’hui connu sous le nom de parc national Jim Corbett) ouvert en Inde britannique en 
1936. Le Japon a créé ses premiers parcs nationaux en 1931 pour protéger la région côtière pittoresque 
autour de Setonaikai et les zones montagneuses d’Unzen Amakusa et de Kirishima.3

Des parcs nationaux ont vu le jour dans de nombreuses anciennes colonies après leur déclaration 
d’indépendance. En 1926, le Parlement de l’Union d’Afrique du Sud a créé le parc national Kruger, premier 
du pays, en combinant deux domaines de chasse. Les propriétaires fonciers publics et privés d’autres 
pays ont également converti des domaines de chasse, des réserves forestières et des terres agricoles 
en réserves naturelles. À partir des années 1960, de nouveaux parcs ont eu pour objectif de conserver la 
biodiversité et de protéger les paysages et les écosystèmes menacés. On compte notamment parmi eux 
des réserves marines telles que le parc marin de la Grande Barrière de Corail en Australie (créé en 1975, 
inscrit sur la Liste du patrimoine mondial en 1981). 
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De premiers effets négatifs sont apparus. De nombreuses réserves naturelles autorisaient la pêche, 
l’élevage, la chasse ainsi que d’autres activités humaines traditionnelles, qui sont entrées en conflit avec 
les principes de conservation. Le développement représentait également un danger pour ces réserves. 
Certains parcs naturels ont été créés dans des contextes urbains, comme la réserve écologique Pedregal 
de San Ángel, établie sur le campus de l’Université nationale autonome du Mexique (UNAM) à Mexico.4 

L’effet cumulé de la croissance économique exponentielle, de l’urbanisation rapide (pour en savoir plus 
sur les effets de la croissance urbaine, voir le thème 1) et de l’accélération des progrès technologiques 
et industriels (pour en savoir plus sur les effets des évolutions scientifiques et technologiques, voir le 
thème 2) a eu de graves conséquences sur le patrimoine et l’environnement au cours du XXe siècle. Les 
dommages environnementaux dus à l’activité humaine se sont principalement manifestés sous deux 
formes : la destruction physique, y compris l’extinction de la flore et de la faune, et la pollution causée 
par les produits chimiques toxiques, les plastiques et l’augmentation des niveaux de carbone dans 
l’atmosphère, tant au niveau local que, pour la première fois dans l’histoire, au niveau mondial. L’extraction 
des ressources naturelles a également été source de destruction matérielle et de pollution.

L’activité humaine a entraîné des catastrophes environnementales et industrielles d’une ampleur 
inédite. L’un des pires accidents industriels du XXe  siècle, qui a eu un impact dévastateur autant sur 
l’environnement que sur la vie humaine, s’est produit en 1984 dans la ville de Bhopal, en Inde. Une usine 
de production de pesticides d’Union Carbide a rejeté quelque quarante tonnes de gaz toxique dans 
l’atmosphère, tuant au moins trois mille personnes en quelques jours (le nombre exact est inconnu, et 
les estimations varient considérablement). Depuis lors, des milliers d’autres personnes sont mortes dans 
la région de Bhopal des suites de complications liées à l’exposition au gaz, et encore bien plus ont été 
victimes de blessures à vie et de problèmes de santé invalidants, touchant non seulement les personnes 
exposées mais aussi leurs descendants. Trente-cinq ans après la catastrophe, le site présente toujours un 
risque toxique. Aucune initiative de nettoyage n’a été entreprise, la nappe phréatique reste contaminée 
et la population continue d’occuper les quartiers adjacents.5 

Au Japon, l’explosion de bombes nucléaires à Hiroshima et à Nagasaki en août 1945 a révélé les dégâts 
durables causés par une telle décharge. Par la suite, des accidents survenus dans des complexes 
nucléaires ont également libéré une radioactivité destructrice. Les premiers accidents connus se sont 
produits en 1957 et comptent parmi les plus graves  : en Russie, l’explosion de Kychtym a contaminé 
20  000  kilomètres carrés et a touché environ 270  000  personnes, et un incendie du réacteur de 
Windscale dans le comté de Cumbrie, en Angleterre, a provoqué un rejet de substances radioactives qui 
se sont répandues à travers le Royaume-Uni et l’Europe. D’autres catastrophes nucléaires dévastatrices 
ont eu lieu, en 1979 à la centrale de Three Mile Island près de Middletown, en Pennsylvanie, aux États-Unis 
et en 1986 à la centrale de Tchernobyl, en Ukraine, qui faisait alors partie de l’URSS.6 

Ces événements ont contribué à une prise de conscience croissante, en milieu de siècle, de la nécessité 
de protéger l’environnement. Lorsque l’humanité a vu la Terre de la perspective des astronautes dans 
les années 1960, ces premières images impressionnantes de notre planète ont inspiré l’élaboration de 
mesures environnementales à l’échelle mondiale, soutenues plus tard par les données environnementales 
alarmantes recueillies par les satellites. D’abord, des sites de recherche à travers le monde puis, à partir 
des années 1970, des capteurs installés sur des satellites en orbite autour de la Terre ont permis d’identifier 
des changements au niveau de la couche d’ozone et des températures (le réchauffement climatique) qui 
avaient un impact de plus en plus important sur les environnements naturels et humains de la planète. 

Le livre Silent Spring (1962) de Rachel Carson a attiré l’attention du public sur l’empoisonnement de 
l’environnement dû à l’utilisation non contrôlée de produits chimiques rémanents. À la fin du XXe siècle, les 
dommages importants causés par l’utilisation croissante de produits chimiques toxiques comprenaient 
une dégradation généralisée de la santé des êtres humains et de celle des animaux sauvages et 
domestiques ainsi que la contamination de l’intégralité de la chaîne alimentaire. 



Le cadre thématique historique du vingtième siècle123

Préservation de l’environnement naturel, des bâtiments et des paysages

De nombreux citoyens ont soutenu des groupes environnementaux d’action directe au niveau 
international, notamment le Fonds mondial pour la nature (fondé en 1961), Greenpeace (fondé par des 
militants canadiens en 1971) et un nouveau mouvement politique caractérisé par l’émergence de partis 
verts. L’United Tasmania Group d’Australie a été le premier parti vert au monde, lancé en 1972 pour 
s’opposer à la construction d’un barrage sur le lac Pedder dans les contrées sauvages de Tasmanie. Le 
parti vert ouest-allemand a été le premier à se présenter à des élections nationales en 1980, suivi par les 
partis verts canadien, finlandais, australien et d’autres pays. 

En 2000, les préoccupations environnementales avaient pris une telle ampleur qu’un total de cinq mille 
groupes environnementaux dans 184  nations ont mobilisé des centaines de millions de personnes 
pour la célébration annuelle du Jour de la Terre. Le Jour de la Terre a été inauguré en 1970 aux États-
Unis, s’appuyant sur les acquis de l’activisme antiguerre pour sensibiliser le public aux problèmes 
environnementaux. Il est devenu mondial en 1990, contribuant à l’avènement du Sommet de la Terre des 
Nations Unies, organisé à Rio de Janeiro, au Brésil, en 1992.7 

Préservation du patrimoine culturel aux niveaux  
local et national
De plus en plus de militants communautaires et d’organisations de la société civile ont encouragé la 
conservation des lieux patrimoniaux ainsi que des paysages naturels et culturels, tels que jardins 
botaniques et parcs. Le XIXe siècle a vu la création d’organisations nationales chargées de la préservation 
du patrimoine culturel ou naturel en Europe et aux États-Unis. Le National Trust de Grande-Bretagne (voir 
ci-dessus) est devenu l’une des plus grandes organisations associatives de conservation au monde et a 
servi de modèle à d’autres, notamment le National Trust d’Australie (datant de 1947 en Nouvelle-Galles 
du Sud), le National Trust for Historic Preservation (États-Unis, 1949) et le National Trust du Japon (1968). 

Au début du XXe  siècle, les préoccupations communautaires se sont manifestées au travers de  
campagnes concernant des lieux spécifiques, comme le Corporation Act de Bath en 1925 qui 
a notamment mis en place des contrôles esthétiques dans cette ville anglaise et a servi de modèle 
à d’autres.8 Une grande partie de l’action organisée en faveur du patrimoine prend ses origines aux 
alentours des années 1950, avant d’être considérablement renforcée plus tard dans le siècle. 

Pendant les deux guerres mondiales, les dégâts causés aux bâtiments ont atteint une ampleur sans 
précédent (pour en savoir plus sur la reconstruction d’après-guerre, voir le thème  10). Alors que de 
nombreuses villes ont procédé à la reconstruction selon des principes de planification modernes, 
certaines ont choisi de reconstruire méticuleusement leurs bâtiments historiques et leurs quartiers 
urbains dans l’objectif de récupérer le patrimoine perdu. C’est le cas d’Ypres, en Belgique, après la 
Première Guerre mondiale, et de villes d’Europe centrale et d’Europe de l’Est dont Varsovie, en Pologne, 
et Dresde, en Allemagne, après la Seconde Guerre mondiale. En Allemagne, une nouvelle vague de 
reconstructions de ce type a débuté vers 1980, entraînant le remplacement des bâtiments modernistes 
d’après-guerre par des répliques des bâtiments détruits qu’ils avaient eux-mêmes remplacés.9 

Les mesures gouvernementales en matière de patrimoine ont varié en fonction des systèmes politiques 
et économiques ainsi que des zones géographiques. La construction de monuments et la conservation 
du patrimoine sous le contrôle de l’État ont joué un rôle important dans les nations communistes. Le 
patrimoine était utilisé à des fins de rééducation de la population selon l’idéologie communiste et, à 
certains égards, sa protection a constitué l’une des étapes historiques de l’évolution vers une nouvelle 
société. Ces deux concepts ont joué un rôle fondamental dans l’idéologie marxiste-léniniste.10 Cependant, 
la question du type de patrimoine à préserver était complexe car certains lieux étaient perçus par les 
autorités comme étant «  irréparablement envahis par des systèmes de valeurs hostiles  : la religion, 
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le féodalisme et la bourgeoisie  »11. Cela a conduit à la destruction ou à l’atrophie de certaines zones 
historiques, tandis que d’autres ont été réaménagées et conservées de manière sélective pour servir la 
cause communiste. 

Dans les démocraties occidentales, l’action gouvernementale a souvent été précédée par les initiatives 
des fondations nationales et d’autres groupes civils à but non lucratif, par des mesures prises dans le cadre 
de campagnes publiques à enjeu unique ou en réponse à la perte de lieux patrimoniaux. Vers le milieu 
du siècle, les projets d’urbanisme et les programmes de réaménagement des transports antérieurs à la 
législation sur le patrimoine impliquaient souvent la démolition et le réaménagement de quartiers urbains 
historiques, un processus connu sous le nom de renouvellement urbain ou de régénération urbaine. 
Les défenseurs de l’intérêt communautaire et les militants du patrimoine se sont battus pour sauver les 
centres-villes, les bâtiments emblématiques et les espaces verts de la destruction et du réaménagement. 
Progressivement, une législation relative au patrimoine a été instaurée dans les années 1960 et 1970. Par 
exemple, après la démolition de la gare de Pennsylvanie (Pennsylvania Station), la loi sur les monuments 
historiques de la ville de New York a été adoptée en 1965 pour conserver le patrimoine architectural de la 
ville ; au début du XXIe siècle, près de 30 % des bâtiments de Manhattan étaient protégés.12 La croissance 
de la législation relative à la préservation s’est accompagnée de l’émergence d’experts en patrimoine.

La préservation du patrimoine est un moyen de former ou d’exprimer l’identité locale et nationale, et 
sa réhabilitation ainsi que sa reconstruction ont également des retombées économiques. À la fin 
des années  1920, par exemple, la reconstruction à grande échelle du quartier Colonial Williamsburg, 
en Virginie (États-Unis), était l’expression d’une fierté nationale, et ce quartier est aussi devenu une 
attraction touristique populaire (pour en savoir plus sur le développement des institutions culturelles, 
voir le thème 9). À mesure que le siècle avançait et que le tourisme patrimonial et culturel devenait un 
phénomène mondial, la reconstruction et la rénovation de quartiers contenant des biens historiques 
visant à générer davantage de revenus et à célébrer l’identité nationale a été entreprise à de nombreux 
endroits, dont Singapour avec la réhabilitation de ses «  shophouses  » (maisons avec commerces) à 
partir des années 1980. Certains ports superflus des centres-villes ont été réaménagés en « quartiers des 
docks » regorgeant de boutiques, de restaurants et d’appartements luxueux avec vue sur l’eau le long 
de quais réaffectés, comme c’est le cas du Puerto Madero à Buenos Aires, en Argentine.13 De nombreux 
grands ports du monde disposent de musées maritimes qui organisent des expositions sur la circulation 
des personnes et le commerce de marchandises importantes, offrant aux visiteurs un aperçu du passé 
du vieux port (pour en savoir plus sur l’évolution des paysages portuaires, voir le thème 4).

À la fin du siècle, la conservation du patrimoine architectural était « devenue un moteur de changement 
à part entière, servant autant à l’éducation du public qu’au développement économique et à la 
régénération ».14 Cependant, dans les villes confrontées à la fois à la croissance démographique et à 
l’augmentation de la valeur des biens immobiliers, la démolition était monnaie courante. Une solution de 
réutilisation adaptative s’est de plus en plus imposée : l’adaptation des bâtiments existants à de nouvelles 
fins. Bien que d’innombrables bâtiments aient été utilisés à de nouvelles fins depuis la nuit des temps, 
cette pratique s’est popularisée dans les années 1960, tant dans les chartes internationales relatives au 
patrimoine que dans les législations nationales et locales.

Efforts internationaux de protection du patrimoine  
naturel et culturel
Jusqu’aux années 1950, les initiatives de conservation du patrimoine architectural se limitaient en grande 
partie aux groupes et aux gouvernements locaux ou nationaux, sauf dans le cas des organisations 
religieuses mondiales qui protégeaient leur propre patrimoine, par exemple les complexes préservés dans 
de nombreux pays par les ordres monastiques catholiques. L’internationalisme culturel est cependant 
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un phénomène du XXe  siècle, dont l’origine remonte à la Commission internationale de coopération 
intellectuelle de la Société des Nations (fondée en 1922), qui a créé l’Office international des musées 
(OIM) en 1926 pour favoriser la coopération entre les musées. Le concept de patrimoine commun de 
l’humanité et la nécessité d’une collaboration internationale pour sa protection ont été présentés lors 
de la Conférence d’Athènes sur la restauration des bâtiments historiques de 1931, organisée par l’OIM.15 

L’issue de la Seconde Guerre mondiale a contribué à faire avancer l’idée de coopération internationale 
pour la protection du patrimoine naturel et culturel. Cela s’est manifesté par la conclusion d’accords 
internationaux, la formation de réseaux internationaux et la création des Nations Unies (ONU) et de ses 
agences, notamment l’UNESCO, créée en 1945, la même année que l’ONU (pour en savoir plus sur la 
création des organisations internationales, voir le thème  6). En 1951, l’UNESCO a décidé de créer un 
centre international pour encourager la recherche et la sensibilisation aux méthodes de conservation à 
l’échelle mondiale. A ainsi vu le jour l’ICCROM (Centre international d’études pour la conservation et la 
restauration des biens culturels) à Rome, en Italie, en 1959. 

Un texte a été rédigé lors du deuxième Congrès international des architectes et techniciens des 
monuments historiques, tenu à Venise, en Italie, en 1964, texte qui allait devenir la Charte internationale 
sur la conservation et la restauration des monuments et des sites (dite Charte de Venise, 1964). Le 
Congrès a également approuvé la recommandation de l’UNESCO concernant la création de l’ICOMOS 
(le Conseil international des monuments et des sites), une ONG fondée en 1965. L’ICOMOS a adopté 
la Charte de Venise en 1965 et a rapidement mis en place un vaste réseau professionnel de comités 
nationaux et scientifiques. 

De nombreux accords internationaux d’après-guerre avaient pour but de protéger l’environnement naturel. 
L’impact de l’un des premiers accords, la Convention internationale pour la réglementation de la chasse 
à la baleine (1946), s’est traduit par la repopulation d’un certain nombre d’espèces de baleines et a laissé 
tout un patrimoine de vestiges et de stations baleinières abandonnées. L’Union internationale pour la 
conservation de la nature (UICN), organisation associative créée en 1948 regroupant des gouvernements 
et des groupes de la société civile, est devenue le plus grand réseau environnemental au monde.16  
Le Traité sur l’Antarctique (entré en vigueur en 1961) a affirmé la liberté de recherche scientifique pour 
tout un continent ainsi que ses plates-formes et mers glacées, et a confirmé la collaboration scientifique 
établie par les douze nations actives en Antarctique pendant l’Année géophysique internationale (1957-58),  
un projet scientifique international auquel 67 pays ont participé.

Parallèlement à l’internationalisation du patrimoine, des institutions traditionnelles telles que les zoos et 
les musées, beaucoup d’entre elles ayant été créées au cours des siècles précédents, ont également 
été transformées. Les zoos sont passés de la simple exposition d’animaux sauvages à la reproduction 
collaborative d’espèces menacées et à leur réintroduction dans leur habitat d’origine. Cette approche 
a débuté avec le zoo de Jersey dans les îles britanniques (1959), qui a accueilli en 1972 la première 
Conférence mondiale sur l’élevage en captivité d’espèces menacées. 

L’UNESCO a joué un rôle important dans la mise en place d’un soutien au patrimoine mondial défini par 
l’organisation comme « des lieux ou des biens, situés à travers le monde, possédant une valeur universelle 
exceptionnelle ».17 Cela englobe les sites culturels, naturels et mixtes. Parmi les actions les plus importantes 
de l’UNESCO, l’une des premières a été son appel au sauvetage des anciens temples d’Abou Simbel et de 
Philae en Égypte, une campagne de vingt ans débutée en 1959. Lors de la planification de la construction 
du haut barrage d’Assouan, les études menées sur la zone à inonder ont révélé l’existence de précieux 
sites archéologiques. La plupart ont été inondés, ainsi que de nombreuses communautés vivantes, mais 
entre 1964 et 1968, avec l’aide d’une campagne internationale de collecte de fonds, l’UNESCO a dirigé 
une équipe qui a démonté les anciens temples et les a reconstruits sur un terrain plus élevé. Ce projet 
de grande envergure a attiré l’attention, comme jamais auparavant, sur la nécessité d’une action et d’une 
coopération internationales pour protéger d’autres lieux de patrimoine culturel importants.
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La Convention du patrimoine mondial, adoptée par l’UNESCO en 1972, est entrée en vigueur en 
1975. L’ICOMOS, l’UICN et l’ICCROM ont été reconnus en tant qu’organismes consultatifs chargés 
d’aider à sa mise en œuvre. En plus de regrouper la protection du patrimoine naturel et culturel dans 
un seul document, cette convention a établi une liste de biens possédant une valeur universelle 
exceptionnelle  : la Liste du patrimoine mondial. Les dix critères de sélection du patrimoine mondial  
sont différents selon qu’il s’agit d’un patrimoine naturel ou d’un patrimoine culturel, mais dès 1979, les 
États parties ont commencé à proposer des sites qui répondaient à un mélange de ces critères.18 À la fin 
du siècle, quelque 24 sites avaient été inscrits en tant que biens « mixtes ».19

La notion de patrimoine s’est élargie dans le dernier quart du XXe siècle pour englober un éventail de 
plus en plus large de lieux, de paysages et d’objets, y compris les paysages culturels et les expressions 
et pratiques culturelles immatérielles. Cet élargissement impliquait également la reconnaissance des 
sites associés à des souvenirs douloureux ainsi que des lieux importants pour les peuples indigènes, 
les minorités sociales et les diasporas de migrants. Cette évolution s’est traduite par la définition de 
principes nationaux tels que la Charte de Burra (1979), par des réflexions telles que le Document de 
Nara sur l’authenticité (1994), par la mise en place de programmes tels que le programme « Mémoire du 
monde » de l’UNESCO, et par l’adoption de la Convention de 2001 sur le patrimoine culturel subaquatique 
et de la Convention de 2003 pour la sauvegarde du patrimoine immatériel. Tous ces textes témoignent 
d’une reconnaissance grandissante de la diversité du patrimoine, tant matériel qu’immatériel, des 
méthodes servant à sa protection et de la nécessité de tenir compte, dans les pratiques de conservation, 
«  de  la diversité, autant des traditions que des types de monuments et des environnements de tous 
les peuples ».20

En 1992, le Comité du patrimoine mondial a ajouté la catégorie de sites des « paysages culturels  » à 
la Liste du patrimoine mondial. À l’époque, «  de nombreuses personnes, reconnaissant l’influence 
environnementale presque omniprésente de l’Homme, en viennent à considérer une grande partie de 
la surface terrestre comme, à un degré plus ou moins grand, un ‘‘paysage culturel’’ ».21 Ces paysages 
culturels comprenaient également des surfaces et des usages nouveaux sur des terres récemment 
récupérées, comme les champs de tulipes du Noordoostpolder, aux Pays-Bas, situés sur des terres qui 
se trouvaient autrefois au fond du Zuiderzee, et les ports de plaisance ainsi que les régions résidentielles 
et industrielles construites sur des territoires réhabilités à travers le monde. En 2000, 690 sites de valeur 
universelle exceptionnelle dans 122 pays étaient inscrits sur la Liste du patrimoine mondial.22

Lors de la seconde moitié du siècle, des accords internationaux ont été mis en place afin de traiter des 
problèmes environnementaux d’envergure mondiale. En juin 1972, à Stockholm, en Suède, la Déclaration 
de la Conférence des Nations Unies sur l’environnement humain a établi un précédent renouvelé vingt 
ans plus tard à Rio de Janeiro, au Brésil, avec la publication de la Déclaration de Rio sur l’environnement 
et le développement suite à la Conférence des Nations Unies sur l’environnement et le développement. 
Cette déclaration affirme qu’étant donné que le développement durable est l’une des préoccupations 
principales de l’humanité, les États sont responsables de la satisfaction des besoins en matière de 
développement et d’environnement, et doivent aider les nations en développement qui sont vulnérables 
sur le plan environnemental. Elle appelle également à la mise en œuvre d’une législation environnementale, 
pour répondre aux problèmes de dégradation de l’environnement, tenant compte non seulement des 
espèces et des habitats, mais également des écosystèmes.23

L’un des premiers accords environnementaux intergouvernementaux mondiaux, la Convention de Ramsar 
relative aux zones humides a été négociée par des nations et des ONG préoccupées par la réduction des 
habitats de zones humides pour les oiseaux d’eau migrateurs. Adoptée dans la ville iranienne de Ramsar 
en 1971, cette convention est entrée en vigueur en 1975. Dans les années 1990, elle couvrait 75 % de la 
surface terrestre mondiale,24 ouvrant ainsi la voie à de nombreux accords ultérieurs pour la conservation 
de l’environnement et le développement durable. A la fin du siècle, le Protocole de Montréal relatif à des 
substances qui appauvrissent la couche d’ozone, signé en 1987, avait contribué aux premières réparations 
des dégâts causés à la couche d’ozone par les gaz industriels, notamment les chlorofluorocarbures.
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À l’aube du XXIe  siècle, les initiatives qui avaient vu le jour au début du XXe  siècle sous la forme de 
tentatives communautaires peu coordonnées et principalement localisées destinées à sauver des 
lieux patrimoniaux et naturels importants se sont étendues. Les efforts soutenus et coordonnés 
pour déterminer et préserver les sites du patrimoine national ont également contribué à nourrir une 
conscience internationale croissante, dont la Liste du patrimoine mondial est le plus beau reflet. Ces 
efforts concernaient également des questions plus larges, telles que la préservation des établissements 
humains et la durabilité des écosystèmes, et s’inscrivaient dans le cadre d’une coopération internationale 
au niveau mondial. En 1978, les Nations Unies ont créé le Programme pour les établissements humains 
(également connu sous le nom d’ONU-Habitat), qui est né de la première conférence des Nations Unies 
sur les établissements humains et le développement urbain durable de Vancouver, au Canada, en 1976, 
connue sous le nom d’Habitat I. La conférence Habitat II a été organisée à Istanbul, en Turquie, en 1996. 

En 1983, les Nations Unies ont créé la Commission mondiale sur l’environnement et le développement 
(aujourd’hui la Commission Brundtland) pour inciter les pays à œuvrer ensemble au développement 
durable, en publiant en octobre 1987 Notre avenir à tous, également appelé Rapport Brundtland.25  
Ce document a défini et popularisé le terme de développement durable, un concept basé sur la croissance 
économique, la protection de l’environnement et la justice sociale, qui a été largement soutenu en théorie 
mais pas en pratique. À la fin du siècle, l’effet cumulatif des décisions relatives au développement sur 
l’environnement terrestre (le réchauffement climatique) commençait à être reconnu comme une réalité 
universelle à prendre en compte au XXIe siècle.
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Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous-thèmes et de types de lieux liés au thème 7. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Élaboration d’une législation et de réglementations 
publiques pour la préservation

 • Développement des organisations de préservation  
de la société civile

 • Développement du soutien et de l’activisme 
communautaires

 • Préservation des sites naturels

 • Pollution et destruction accélérée de l’environnement

 • Préservation du patrimoine culturel

 • Professionnalisation de la protection du patrimoine 

 • Reconstruction de sites historiques

 • Coopération internationale pour la préservation

 • Élargissement de la définition de patrimoine

 • Développement durable

 • Parcs nationaux

 • Réserves naturelles

 • Réserves marines

 • Sites de destruction environnementale  
(d’origine naturelle ou humaine)

 • Patrimoine architectural protégé

 • Sites historiques et quartiers reconstruits

 • Réutilisation adaptative d’anciens bâtiments, 
espaces, structures et infrastructures

 • Musées et centres pour visiteurs dans des sites 
de patrimoine et des zones naturelles

 • Sites abandonnés et ruines

 • Sites associés à des souvenirs douloureux ou  
à des minorités sociales

PRÉSERVATION DE L’ENVIRONNEMENT NATUREL,  
DES BÂTIMENTS ET DES PAYSAGES

Sous-thèmes                                Types de lieux
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Figure 7.1. Parc national Kruger, 1926, Afrique 
du Sud. Au cours de la période postcoloniale de 
l’Union sud-africaine, deux anciennes réserves 
de chasse ont été combinées pour former le 
premier parc national d’Afrique du Sud. Le 
premier objectif de ce parc est la conservation 
de la nature, bien que la construction d’installa-
tions pour les visiteurs et de réseaux routiers ait 
débuté peu après sa création. La chasse y est 
interdite, comme dans tous les parcs nationaux 
sud-africains, conformément aux principes de 
conservation de la biodiversité et de protec-
tion de l’écosystème naturel. Le parc national 
Kruger constitue l’une des plus grandes 
réserves animalières d’Afrique. 
Photo  : 2007, Entropy1963, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, domaine public. 

t 
Figure 7.2. Parcs nationaux d’Iguazú et d’Iguaçu, 
1934 (Iguazú) et 1939 (Iguaçu), rivière Iguazú, 
Argentine et Brésil. Des clubs nature et des 
parcs ont été créés dans de nombreux endroits 
afin de protéger les régions sauvages contre 
toute une série de facteurs destructeurs, de l’ur-
banisation à la demande croissante en extraction 
de ressources naturelles. Au sein de ces deux 
parcs, grâce à un accord international, le Brésil et  
l’Argentine supervisent la protection du plus 
grand système de chutes d’eau du monde (ici 
du côté brésilien) et de la forêt tropicale envi-
ronnante, qui abritent de nombreuses espèces 
animales et végétales rares et menacées. Ils ont 
tous deux été inscrits au patrimoine mondial de 
l’UNESCO, Iguazú en 1984 et Iguaçu en 1986. 
Photo : 2005, Patrick Nouhailler, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA 3.0.
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Figure  7.3. Usine Union Carbide (abandonnée), 
1984, Bhopal, Madhya Pradesh, Inde. La catas-
trophe de Bhopal, également appelée la tragédie 
du gaz de Bhopal, est dû à une fuite de gaz 
dans l’usine de pesticides d’Union Carbide 
India Limited en décembre 1984. Elle était à 
l’époque considérée comme la pire catastrophe 
industrielle au monde. Des gaz toxiques se sont 
échappés de l’usine et se sont répandus dans 
un grand nombre de petites villes et villages  
environnants. Le bilan est estimé à plusieurs 
milliers de morts. Un demi-million de survivants 
ont souffert de problèmes respiratoires, d’irri-
tation des yeux ou de cécité, ainsi que d’autres 
maladies découlant de l’exposition au gaz. 
En avril 2020, le site présente toujours un risque 
toxique. 
Photo : 2010, Julian Nitzsche, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.
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Figure 7.4. Place du Château, centre historique 
de Varsovie, 1945-51, Varsovie, Pologne. À la 
suite des dégâts causés par la Seconde Guerre 
mondiale, certains quartiers historiques ont été 
méticuleusement reconstruits, la reconnais-
sance des lieux patrimoniaux devenant partie 
intégrante de la reconstruction de l’identité 
nationale. La vieille ville de Varsovie était le 
centre de la ville depuis sa création au XIIIe 
siècle. Au fil des ans, elle a connu plusieurs 
phases de modification et d’aménagement 
jusqu’à sa destruction quasi complète par 
une succession de campagnes de bombarde-
ments allemandes. Dans la mesure du possible, 
les briques d’origine ont été utilisées pour la 
reconstruction, et les éléments décoratifs ayant 
survécu aux bombardements ont été remis en 
place dans leur position d’origine. 
Photo : 2011, Adrian Grycuk, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.
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Figure  7.5. Colonial Williamsburg, années 
1920-1930, Williamsburg, Virginie, États-Unis. 
Le quartier Colonial Williamsburg est l’inter-
prétation du XXe siècle d’une ville américaine  
coloniale, évoquant l’atmosphère et le mode de 
vie de l’Amérique du XVIIIe siècle. Les bâtiments 
résiduels de cette époque ont été restaurés 
dans la mesure du possible, et les bâtiments 
disparus ont été reconstruits. À partir des 
années 1930, Colonial Williamsburg a constitué 
une destination touristique populaire, présen-
tant de façon pédagogique et pittoresque la vie 
des Américains de l’époque grâce à son archi-
tecture et à ses paysages recréés et restaurés. 
Des acteurs costumés s’y déplacent, reconsti-
tuant des scènes de la vie quotidienne et des  
événements historiques. 
Photo : 2011, Albert Herring, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 

t 
Figure  7.6. Weald and Downland Open Air 
Museum (aujourd’hui le Weald and Downland 
Living Museum), ouvert en 1970, Singleton, 
Chichester, Sussex de l’Ouest, Angleterre. Ce 
musée vivant, géré par une association caritative 
éducative à but non lucratif, a été créé afin de 
susciter l’intérêt du public pour la conservation 
des bâtiments historiques importants et la perpé-
tuation de l’artisanat et des métiers préindus-
triels. On y trouve une collection de bâtiments 
historiques d’importance régionale, sauvés de 
la démolition, déplacés et installés dans des 
jardins d’époque enracinés dans un paysage 
rural. Ce site recrée un ensemble d’industries 
rurales et met l’accent sur la construction tradi-
tionnelle de bâtiments par le biais de collections,  
d’expositions et de programmes éducatifs inte-
ractifs destinés aux enfants et aux adultes. 
Ici, des reconstituteurs en costume Tudor 
s’adonnent à d’anciennes techniques de travail 
de la paille devant une maison du XVe siècle. 
Photo  : 2009, Anguskirk, avec l’aimable autorisation de 
Flickr, CC BY-NC-ND 2.0.
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Figure  7.7. Puerto Madero, réaménagé dans 
les années 1990, Buenos Aires, Argentine. 
Comme beaucoup d’installations portuaires 
du XIXe  siècle, le Puerto Madero, sur les rives 
du Rio de la Plata à Buenos Aires, n’a pas pu 
s’adapter aux dimensions grandissantes des 
cargos au fil du XXe siècle. Après la construction 
d’un nouveau port en 1926, le Puerto Madero 
est tombé en désuétude et en décrépitude. En 
1989, les gouvernements fédéral et municipal 
ont réaménagé ces entrepôts en briques inuti-
lisés pour en faire des logements, des bureaux, 
des hôtels, des restaurants et une université 
privée, en y ajoutant un front de mer. Le Puerto 
Madero se situe aujourd’hui au cœur de l’un des  
quartiers les plus populaires de Buenos Aires. 
Photo  : 2006, Remi Jouan, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 

t 
Figure 7.8. Espace 798 (également connu sous 
le nom de quartier artistique de Dashanzi), 
années 1950-1990, Beijing, Chine. Ce quartier 
artistique regroupe plusieurs usines désaffec-
tées qui produisaient autrefois des équipements 
électroniques à des fins militaires et civiles. Au 
milieu des années 1990, l’Académie centrale des 
beaux-arts à Beijing a commencé à utiliser l’une 
des structures inoccupées, et les membres de la 
communauté artistique ont rapidement suivi son 
exemple. La galerie de l’Espace 798, représentée 
ici, a ouvert ses portes en 2002. Les slogans 
maoïstes au plafond ont été conservés lorsque 
ce bâtiment a été réaménagé. 
Photo : 2011, Leeluv, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-3.0. 
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Figure  7.9. Station baleinière de Grytviken, 
1904-66, Grytviken, île de Géorgie du Sud, 
territoire britannique d’outre-mer. La chasse 
commerciale à la baleine a été restreinte et 
finalement interdite par des accords environ-
nementaux, ce qui a permis la repopulation de 
certaines espèces de baleines et a laissé un 
patrimoine de vestiges et de stations baleinières 
abandonnées. Après 62 ans d’activité, la station 
baleinière de Grytviken a cessé sa production 
en 1966 en raison du déclin de la population de 
baleines. Pendant cette période, on estime que 
neuf millions de barils d’huile de baleine ont 
été produits sur le site. Plusieurs espèces sont 
progressivement réapparues dans la région, et la 
station abandonnée est devenue une attraction 
touristique. 
Photo  : 2013, Gregory «  Slobirdr  » Smith, avec l’aimable  
autorisation de Flickr, CC BY-SA-2.0. 
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Figure  7.10. Le Stonewall Inn, 1969, New York, 
New York, États-Unis. Cet établissement sans 
prétention, un bar gay dans un bâtiment du 
XIXe siècle dans le quartier de Lower Manhattan, 
est un symbole clé de la lutte de cette commu-
nauté pour les droits de l’Homme et l’égalité de 
traitement. En 1969, l’homosexualité était illé-
gale et la discrimination courante. Dans le cadre 
d’une véritable campagne de harcèlement, la 
police a fait une descente au Stonewall en juin, 
mais les clients et les résidents du quartier ont 
résisté, ce qui a conduit à plusieurs jours de 
manifestations. Cet événement est considéré 
comme un tournant décisif dans la lutte pour les 
droits des LGBTQ. La reconnaissance en 2016 de 
Stonewall (le bar et plusieurs autres sites) en tant 
que monument national reflète l’élargissement 
de l’interprétation du terme « patrimoine » à la 
fin du XXe siècle. 
Photo : 2008, Johannes Jordan, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC-BY-SA-3.0
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Au cours du XXe siècle, alors que de nombreuses sociétés connaissaient une hausse de leur niveau de 
vie, les citoyens ont eu davantage accès aux loisirs et à des services de santé publique et d’éducation de 
meilleure qualité. Ils avaient également davantage de temps pour leurs loisirs personnels. Ils ont eu plus 
d’opportunités de participer à des activités culturelles populaires ou d’acheter des produits commerciaux 
pour se divertir. Avec la mondialisation des moyens de communication populaires, les pratiques, images 
et marchandises courantes dans un contexte culturel donné sont devenues de plus en plus attrayantes 
dans d’autres contextes. 

Bien que les individus aient enduré, chacun à leur façon, des guerres, des épidémies et des crises 
économiques, ils partageaient un désir commun de tempérer les épreuves de la vie grâce à des lieux et 
activités liés à la culture populaire, notamment les terrains de sport et les stades, les parcs d’attractions, 
les festivals de musique, les casinos et les champs de course. Ceux qui préféraient s’adonner à des 
divertissements plus intimes dans leurs espaces privés en constante évolution se sont d’abord tournés 
vers les radios et les tourne-disques et, plus tard, vers les télévisions et les technologies numériques.

Il est devenu de plus en plus courant de s’aventurer au-delà de son cadre de vie local, à la recherche 
de nouvelles destinations de voyage. Cette tendance a été encouragée par l’évolution des transports 
publics, l’essor des déplacements en voiture et des voyages en avion à prix abordable, la prolifération des 
installations destinées au tourisme, et la coopération des gouvernements visant à faciliter l’accès à des 
lieux de plus en plus éloignés. À la fin du siècle, le tourisme est devenu si populaire que de nombreux sites 
ont été confrontés à des risques accrus liés au phénomène baptisé « tourisme de masse ». 

Accès croissant aux loisirs 
Au début du XXe siècle, la possibilité de pratiquer des loisirs ou de voyager était surtout le fait de personnes 
disposant d’importants moyens économiques, bien que la classe ouvrière ait commencé à s’organiser 
dans de nombreuses régions en exigeant une revalorisation des salaires, de meilleures conditions de 
travail et des horaires réduits. Grâce à l’augmentation des salaires, à la réduction des heures de travail et 
à l’obtention de jours fériés chômés et de congés les week-ends, les travailleurs salariés ont pu participer 
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à un nombre croissant d’activités sur leur temps libre. Cependant, les loisirs sont restés une notion 
abstraite pour beaucoup, y compris les travailleurs pauvres, les chômeurs, les travailleurs itinérants, les 
agriculteurs et les personnes vivant dans des sociétés agraires. Une grande partie du travail continuait à 
être effectuée dans un cadre familial, au sein d’exploitations agricoles et de petites entreprises, avec peu 
voire pas de contrôle des heures et des conditions de travail, et sans vacances ni congés. 

Avec l’augmentation du temps dédié aux loisirs et des congés payés dans certaines régions, les passe-
temps populaires ont attiré davantage de monde. De nombreuses activités étaient proposées à un 
coût très faible, voire nul. Les activités de plein air dans les zones urbaines dépendaient de l’accès aux 
terrains publics réservés à cet effet, qu’il s’agisse de parcs, de terrains de jeux ou de terrains de sport. 
Dans certaines sociétés, le public ne disposait que d’un accès très limité aux parcs en milieu urbain, 
en particulier ceux contrôlés par les militaires ou qui étaient réservés à la monarchie. Les habitants de 
Tokyo, au Japon, n’ont par exemple pu accéder aux parcs royaux de Shinjuku Gyoen qu’après 1949, date 
de leur entrée dans le domaine public, en partie du fait de la démocratisation du pays après sa défaite 
lors de la Seconde Guerre mondiale.1 D’autres activités étaient plus coûteuses, et seules les personnes 
relativement aisées pouvaient s’y adonner. Les différences de richesse ont eu une incidence directe sur 
la popularité croissante de certains sports et activités tels que le golf, l’aviron, la voile et le ski.

Dans de nombreuses régions du monde, à mesure que le « temps libre » occupait une place de plus en 
plus importante dans la vie de la population, l’éventail des possibles s’est élargi à de nouveaux types de 
divertissements commerciaux. Les nouveaux moyens de transport ont permis de voyager plus loin, et 
dans de nombreux endroits, même la classe ouvrière urbaine pouvait s’évader une journée à la mer ou à 
la montagne. 

Sports individuels et de compétition
Bien que le sport ait toujours occupé une place importante dans la société humaine, l’augmentation du 
temps de loisir et l’évolution des mœurs culturelles du XXe siècle ont permis à plus en plus de personnes 
de commencer à pratiquer des activités physiques individuelles et des sports organisés, en plus d’assister 
à des évènements sportifs. Le degré de participation dépendait de nombreux facteurs, notamment du 
lieu de résidence, du niveau de revenus, du sexe et du groupe racial ou ethnique. Dans certains endroits, 
des groupes raciaux et ethniques spécifiques ont été exclus des sports jusqu’à ce qu’ils obtiennent le 
droit de les pratiquer à la suite d’une lutte acharnée. De même, les filles et les femmes étaient souvent 
découragées ou exclues de la pratique de tous les sports, mis à part les sports dits « raffinés ». Elles aussi 
ont dû lutter pour obtenir le droit de pratiquer de nombreux sports.2 

Au niveau local, beaucoup de sports étaient simplement pratiqués dans la rue, sur des propriétés urbaines 
abandonnées ou dans les champs. Dès les premières décennies du siècle, s’est imposée l’idée que les 
collectivités locales devraient prendre en charge la mise à disposition d’installations et de programmes de 
loisirs. Parallèlement, de nombreuses villes ont commencé à mettre en place des aires de jeux publiques 
pour fournir aux enfants des lieux de jeu sûrs, à l’abri des dangers de la rue.3 

Les sports amateurs organisés se sont rapidement répandus. Certains reflétaient l’influence des 
puissances coloniales, en particulier le cricket et le rugby qui étaient pratiqués dans tout l’Empire 
britannique, des dominions autonomes aux colonies assujetties. Le cricket a conservé des adeptes dans 
de nombreuses anciennes colonies après leur indépendance, dont l’Inde, le Pakistan, le Sri Lanka, les 
Antilles et l’Afrique du Sud. Ces sports et d’autres tels que le football, le baseball, le basketball, le hockey 
sur glace et le tennis devenaient de plus en plus populaires dans le monde entier. Ils étaient pratiqués par 
les enfants comme les adultes dans les cours et les parcs, par l’intermédiaire de ligues locales ainsi que 
dans les écoles, les collèges et les universités.4
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Le XXe siècle a également vu l’explosion du sport professionnel et, avec lui, du phénomène d’audience 
de masse, que ce soit en personne, via la radio ou, dans la seconde moitié du siècle, via la télévision alors 
en plein essor. Les compétitions se déroulaient dans différents types de bâtiments et d’installations, dont 
beaucoup étaient des œuvres architecturales remarquables. Certaines ont acquis une reconnaissance 
mondiale grâce à la télévision : Wimbledon (à Londres, Angleterre) pour le tennis, Pebble Beach (Pebble 
Beach, Californie) pour le golf, et Monaco pour son Grand Prix de Formule 1. Au fur et à mesure que les 
foules de spectateurs grandissaient, les anciens stades et installations étaient fréquemment agrandis et 
rénovés, ou bien démolis et reconstruits entièrement, afin d’augmenter leur capacité d’accueil, d’assurer 
la retransmission des événements et, dans certains cas, de proposer des zones VIP et des suites de luxe. 
Au cours du siècle, le sport est devenu une industrie internationale de plusieurs milliards de dollars  : 
«  la mondialisation du sport s’est caractérisée par la création d’organisations sportives nationales et 
internationales, la normalisation et l’acceptation mondiale des règles et règlements des sports individuels 
et d’équipe, ainsi que l’organisation de compétitions internationales régulières ».5

Les Jeux olympiques modernes incarnent l’apogée du sport international. Organisés pour la première fois 
à Athènes en 1896, les Jeux olympiques ont sans cesse pris de l’ampleur, rassemblant les meilleurs athlètes 
du monde entier dans une seule et même compétition. Au fur et à mesure que le mouvement olympique 
gagnait en popularité au cours du siècle, les villes hôtes ont dû construire des installations de plus en plus 
perfectionnées. Celles-ci repoussaient considérablement les limites des installations sportives standards 
afin d’intégrer toutes sortes d’améliorations infrastructurelles et d’hébergements touristiques, visant à la 
fois à assurer le bon déroulement des événements et à présenter le lieu sous le meilleur jour possible à 
un vaste public international.6 Une fois les Jeux terminés, ces installations sont généralement aménagées 
pour de nouveaux usages publics. Si le mouvement olympique célèbre les prouesses sportives, certains 
de ses bâtiments ont également une connotation politique et sociale, comme le stade olympique de 
Berlin, en Allemagne (Jeux de 1936), utilisé par Hitler comme instrument de propagande, et le gymnase 
national de Yoyogi à Tokyo (Jeux de 1964), qui a symbolisé l’émergence du Japon au lendemain de la 
Seconde Guerre mondiale. Les Jeux olympiques de Tokyo de 1964 ont été les premiers à être diffusés 
dans le monde entier.

Divertissements visuels et audio
Bien que les images en mouvement aient commencé à apparaître au début du XXe  siècle, le seul 
divertissement semblable accessible à la population avant cela était la visite des cycloramas, qui 
mettaient en scène des événements importants à l’aide de grandes peintures panoramiques. Les 
spectacles en direct, tels que l’opéra, les concerts, le théâtre et le vaudeville, impliquaient également que 
les spectateurs se rendent dans des lieux publics. Au cours du siècle, les offres de divertissement audio 
et visuel à domicile, y compris la radio et la télévision, se sont multipliées. 

Avec l’avènement du cinéma public dans les années 1910 et 1920, les anciens théâtres destinés aux 
spectacles vivants ont été réaménagés, ou de nouveaux bâtiments ont été érigés pour accueillir les 
nouveaux films muets en noir et blanc. Dans les années 1920, surtout après l’arrivée du cinéma parlant 
en 1927, des palais du cinéma plus grands et somptueux ont commencé à apparaître dans les villes 
du monde entier. Pendant l’entre-deux-guerres, les citoyens pouvaient s’informer par le biais de films 
d’actualités, parfois dans des cinémas d’actualités spécialement construits à cet effet. Dans les années 
1950 et 1960, avec l’arrivée des films en couleur, de nombreuses entreprises cinématographiques se sont 
développées, de Cinecittà en Italie à Bollywood en Inde. La production cinématographique a vu le jour 
dans d’autres pays récemment indépendants, comme le Maroc et l’Algérie. Au cours de cette période, 
le cinéma japonais et les films français de la Nouvelle Vague sont également devenus mondialement 
célèbres. La production et la commercialisation de films destinés principalement à un public local sont 
rapidement devenues un phénomène mondial. 
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Les spectateurs appréciaient également de regarder des films en plein air. Dans les années 1910, des 
cinémas en plein air ont fait leur apparition dans des pays comme l’Allemagne et l’Australie. Inventés dans 
les années 1930, les ciné-parcs ont gagné en popularité dans les années qui ont suivi la Seconde Guerre 
mondiale, en particulier aux États-Unis où plus de cinq mille d’entre eux étaient en service en 1958. Ils ont 
également fait leur apparition dans d’autres pays, notamment les pays aux banlieues grandissantes et 
dont le taux de motorisation était en hausse. Ces cinémas en plein air n’ont cependant pas pu survivre 
aux défis posés par l’avènement de la télévision et la hausse des prix des terrains en banlieue. À la fin du 
siècle, il en restait moins de cinq cents aux États-Unis, et seulement une poignée dans d’autres pays.7

Après la Seconde Guerre mondiale, un changement fondamental s’est produit dans la consommation des 
médias visuels, provoqué par l’essor rapide de la télévision. Cette technologie née au début du XXe siècle 
est devenue de plus en plus populaire aux États-Unis, en Europe ainsi que dans d’autres régions au cours 
des années 1950.8 L’avènement de la télévision a entraîné une baisse de la fréquentation des cinémas. 
Dans les années 1960, de nombreuses familles de classe moyenne des sociétés industrialisées ont cessé 
d’aller régulièrement au cinéma. En conséquence, des milliers de cinémas à travers le monde ont été 
démolis ou adaptés à d’autres usages. Les chaînes de cinéma ont riposté en construisant de grands 
complexes multiécrans, mais l’époque des palais du cinéma glamour qui accueillaient un grand nombre 
de spectateurs était révolue. Parmi ceux qui ont survécu, certains sont aujourd’hui inscrits au patrimoine. 
On trouve encore à l’heure actuelle des petits cinémas du XXe siècle dans le monde entier, beaucoup 
continuant à projeter des films.

Les émissions de télévision terrestre ont fait entrer l’imagerie visuelle en mouvement dans les foyers 
(pour ceux qui pouvaient s’offrir un téléviseur), et les transmissions analogiques ont proliféré jusqu’à ce 
que la télévision subisse elle-même des revers, d’abord avec l’apparition des cassettes vidéo (VHS, ou 
système vidéo domestique, vers 1976), puis des DVD (disques numériques polyvalents, vers 1995).9 La 
télévision par câble (qui reposait principalement sur la technologie de la fibre optique) s’est popularisée 
aux États-Unis à la fin des années 1970, coïncidant avec l’explosion d’Internet et du World Wide Web qui 
sont progressivement devenus un phénomène de communication mondial au cours du dernier quart de 
siècle.10 En 1997, on comptait cinq cents téléviseurs ou plus pour mille habitants dans vingt pays, mais 
moins de cent pour mille dans soixante-dix-sept pays, et moins de dix pour mille dans vingt-quatre pays.11 
Cet accessoire de technologie et de divertissement, considéré comme la norme dans de nombreuses 
régions du monde, n’existait pratiquement pas dans une grande partie de l’Afrique, où la première 
diffusion télévisuelle terrestre a eu lieu en 1959.12

Le support visuel de la photographie, apparu au XIXe  siècle, a été popularisé après 1900, année où 
Eastman Kodak a introduit l’appareil photo Brownie, peu coûteux, portable et facile d’utilisation. Dix 
millions d’exemplaires ont été vendus au cours des cinq premières années.13 La photographie est 
rapidement devenue un loisir populaire, permettant à chacun de capturer soi-même les sujets de son 
choix, y compris la vie de famille, les voyages, les événements spéciaux et autres activités. Les progrès 
techniques ont rendu la photographie de plus en plus accessible dans le monde entier, influençant la 
perception et la compréhension que les individus avaient des lieux dans lesquels ils vivaient, jouaient, 
travaillaient et voyageaient. En capturant leur vie sur pellicule, les amateurs comme les professionnels 
ont documenté leur vision du XXe  siècle, permettant aux générations futures de comprendre 
l’environnement physique du passé.

Au niveau des médias audio, la radio ou télégraphie sans fil constituait la technologie la plus importante 
à l’échelle mondiale. Inventée au XIXe siècle, son usage s’est répandu dans les années 1920, lorsque les 
stations de radio à modulation d’amplitude (MA) ont commencé à transmettre des émissions audio en 
direct vers les appareils récepteurs.14 Les radios, dont les premiers modèles étaient assez volumineux, 
étaient considérées comme des meubles et généralement placées dans un salon pour permettre à 
toute la famille de s’y réunir. À mesure que les radios devenaient de plus en plus compactes, surtout à 
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partir des années 1950, on les trouvait alors dans n’importe quelle pièce. Fonctionnant à pile, les radios à 
transistor portables permettaient même une utilisation en extérieur. La radio a fait entrer les programmes 
de divertissement et d’actualités dans les foyers, exposant les auditeurs à de nouveaux types de musique 
et à de nouvelles formes de narration.

Des programmes radio syndiqués ont été distribués sur des disques 78 tours à partir de 1928, puis les 
disques vinyles 33 tours sont apparus dans les années 1930. Il s’agissait de prototypes de disques à lecture 
longue (vers 1949), qui stockaient de la musique pouvant être jouée à plusieurs reprises sur un appareil 
spécialisé, le tourne-disque. Autrefois réservés aux personnes aisées, les tourne-disques sont devenus 
plus abordables après 1955, date de lancement du phonographe à transistors.15 Les disques ont permis 
la diffusion et la popularisation de nouvelles formes de musique et de nouveaux artistes musicaux, et ont 
engendré une vague d’artistes capables de conquérir un large public dans le monde entier.

Les concerts en direct étaient traditionnellement organisés dans des théâtres, des music-halls et des 
boîtes de nuit spécialement construits à cet effet. Cependant, de nombreux groupes de rock’n’roll et de 
pop en vogue dans les années 1960 et 1970 ont attiré un tel nombre de spectateurs que les concerts 
étaient souvent donnés sur des champs de course ou dans des stades parce que les salles de concert 
étaient trop petites pour accueillir la foule des fans. La libéralisation des lois sur la vente d’alcool dans de 
nombreuses sociétés a permis aux lieux de divertissement populaires d’ajouter des bars et parfois un 
service de restauration à leur offre musicale.

Parcs d’attractions, champs de foire, expositions  
et parcs à thèmes
Les jetées et les parcs d’attractions ont longtemps constitué des lieux de divertissement pour les 
populations. Certains étaient de vastes complexes spécialement aménagés, tandis que d’autres étaient 
entièrement mobiles et se déplaçaient d’un endroit à l’autre. De nombreux parcs d’attractions modernes 
étaient à l’origine des destinations d’agrément telles que les stations balnéaires. Le plus emblématique 
d’entre eux est sans doute le Luna Park qui a ouvert ses portes à Coney Island, à New York, en 1903 et a 
inspiré d’autres parcs de même type dans le monde entier. 

Des foires agricoles ont continué de se tenir tout au long du XXe siècle dans les zones rurales de nombreux 
pays, souvent sur des champs de foire permanents nouvellement construits ou agrandis, et intégrant de 
plus en plus divers concours et divertissements visant à attirer des foules de visiteurs.

Alors que de nombreuses foires agricoles disposaient de leur propre site permanent, les foires ou 
expositions mondiales étaient généralement organisées pour des événements spécifiques. Elles 
étaient généralement conçues sous forme de lieux temporaires et peu ont été maintenues, même si 
beaucoup ont entraîné la construction d’une ou plusieurs structures permanentes, adaptées par la 
suite à de nouveaux usages. Ces événements ont également servi de catalyseurs aux villes hôtes pour 
développer de nouvelles infrastructures et installations touristiques. Les expositions et foires mondiales 
sont apparues dans la seconde moitié du XIXe  siècle et ont pris de plus en plus d’ampleur au cours 
du XXe siècle. Depuis 1931, des expositions universelles officielles sont organisées sous les auspices du 
Bureau international des expositions (BIE). Certaines célébraient un exploit historique, comme l’ouverture 
du canal de Panama (l’exposition internationale Panama-Pacific de San Francisco, Californie, 1915), ou 
étaient organisées autour des thèmes de l’industrie, de l’art et du sport (par ex. l’Exposition internationale 
de Barcelone, Espagne, 1929).16 D’autres encore, comme l’Exposition coloniale internationale de 1931 à 
Paris, en France, qui a attiré plus de 33 millions de visiteurs payants en six mois, montraient comment 
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les puissances coloniales européennes percevaient leurs accomplissements dans d’autres parties du 
monde.17 En 1970, Osaka, au Japon, est devenue la première ville hors d’Europe, d’Australie ou d’Amérique 
du Nord à accueillir une exposition universelle. Avec son thème prometteur « Progrès et harmonie pour 
l’humanité », elle a attiré plus de 64 millions de visiteurs.18

Les univers de la télévision, du cinéma et des attractions automobiles ont été réunis dans le premier 
parc à thème Disneyland, imaginé par l’entrepreneur américain et pionnier de l’animation Walt Disney et 
construit à Anaheim, en Californie, une petite ville agricole non loin de Los Angeles. Ouvert en grande 
pompe en 1955, Disneyland, parc emblématique de la seconde moitié du XXe siècle, est devenu partie 
intégrante de l’immense franchise Disney, des adaptations du parc étant lancées à Orlando, en Floride 
(ouverture en 1971), à Tokyo, au Japon (1983) et à Paris, en France (1992). D’autres parcs ont vu le jour à 
Hong Kong et à Shanghai, en Chine, au début du XXIe siècle. Des centaines de parcs à thème similaires, 
tels que des parcs aquatiques ou dédiés à l’univers du cinéma, existent aujourd’hui dans le monde entier. 
Ceux qui prévoient l’arrivée des visiteurs en voiture sont entourés de vastes parkings. Les parcs à thème 
sont conçus de façon à permettre le remplacement de leurs attractions au fur et à mesure de l’évolution 
des modes et des technologies, ce qui rend plus difficile la préservation de leur patrimoine. 

Casinos et champs de course
Les casinos, considérés comme l’équivalent d’un parc d’attractions pour les joueurs, étaient illégaux 
dans de nombreux pays jusqu’à bien après la Seconde Guerre mondiale. Néanmoins, certaines villes ont 
développé des économies florissantes axées sur les jeux d’argent, réglementées par le gouvernement. 
Au milieu du siècle dernier, les casinos à thème sophistiqués de Las Vegas, dans le Nevada, ont intégré 
des hôtels, des magasins, des théâtres et d’autres loisirs qui ont continué à attirer un grand nombre de 
visiteurs qui ne cherchaient pas seulement à jouer.19 Des casinos de plus en plus grands ont commencé 
à dominer le paysage dans la colonie portugaise de Macao à partir de la fin des années 1960, attirant des 
joueurs du monde entier. En 1999, il ne faisait plus aucun doute que Macao, dont la souveraineté venait 
d’être de nouveau transférée à la Chine, allait devenir la capitale mondiale des casinos, non seulement 
parce que de plus en plus de citoyens de Chine continentale étaient désormais autorisés à s’y rendre, 
mais également parce que les entrepreneurs du jeu de Las Vegas seraient bientôt autorisés à y investir et 
à y construire leurs propres casinos.20

Dans les années 1970, les tribus amérindiennes des États-Unis ont commencé à mener des activités 
dans le secteur du jeu sur des terres appartenant aux tribus afin d’en tirer des revenus. Ces pratiques, 
réglementées par une loi fédérale américaine depuis 1988, ont entraîné la multiplication des casinos 
dans l’ensemble du pays. En 2006, 40 % des tribus reconnues au niveau fédéral menaient des activités 
de jeu d’argent, sous une forme ou une autre, via des établissements allant des petites salles de bingo 
aux hôtels-casinos sophistiqués.21 Les casinos des Premières Nations ont vu le jour au Canada au milieu 
des années 1990.22 

Avant l’explosion des casinos légaux, les courses de chevaux, de chiens et de voitures étaient des passe-
temps populaires pour les parieurs et les joueurs. Des champs de course ont été construits afin d’accueillir 
un grand nombre de parieurs et de spectateurs. Le sport automobile est un phénomène propre au 
XXe siècle. Les pistes de course destinées aux automobiles et aux motos étaient des installations de très 
grande taille, regroupant de nombreuses pistes, des tribunes, des établissements de restauration ainsi que 
des installations dédiées aux jeux d’argent toujours présentes. À la fin du siècle, avec le développement 
des paris sur Internet, il n’était plus toujours nécessaire d’être physiquement présent pour participer à 
certaines formes de jeux d’argent. 
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L’essor du voyage indépendant, le tourisme de masse 
et les infrastructures touristiques
Tout au long du XXe siècle, un nombre croissant de membres des classes ouvrières et moyennes des 
régions plus industrialisées ont pris part à des activités touristiques, profitant des vacances auxquelles 
ils avaient désormais droit pour voyager à des fins d’agrément et d’éducation. Auparavant, la plupart des 
voyages d’agrément se faisaient en train ou en bateau. Après la Seconde Guerre mondiale, l’avènement de 
l’automobile et l’essor des voyages en avion ont permis à un nombre croissant de voyageurs de parcourir 
de plus grandes distances. L’invention du moteur à réaction dans les années 1960 a considérablement 
réduit les temps de vol, les voyages longue distance et transocéaniques étant ainsi à la portée d’un nombre 
encore plus important de personnes. La concurrence entre les compagnies aériennes a progressivement 
rendu les vols plus abordables.

Même si beaucoup voyageaient de manière indépendante, le tourisme de masse, « des circuits prépro-
grammés pour des groupes de personnes voyageant ensemble avec des objectifs semblables (loisirs, 
visites touristiques, etc.), généralement sous l’égide de professionnels du tourisme »23, séduisait de plus 
en plus de personnes au début du siècle. La plus forte hausse du nombre de touristes a toutefois eu lieu 
après la Seconde Guerre mondiale, lorsque les attractions touristiques, les hôtels et les casinos se sont 
multipliés, que le marketing des voyages organisés s’est intensifié et que l’évolution des coûts et de la 
logistique ont rendu les voyages plus accessibles.

Au début du siècle, l’Europe occupait déjà une place privilégiée parmi les destinations de voyage 
internationales. Dans les décennies qui ont suivi, ses villes et ses sites touristiques connus sont devenus 
de plus en plus populaires auprès des touristes indépendants comme de masse. Pour demeurer 
concurrentielles, les destinations plus lointaines et moins connues ont dû avoir recours à un marketing 
agressif. La Nouvelle-Zélande, par exemple, a créé le premier ministère du tourisme au monde en 1901, 
en utilisant des fonds publics pour construire de grands hôtels afin de proposer des hébergements 
comparables à ceux d’Europe, du Canada et des États-Unis.24 Après la Seconde Guerre mondiale, un 
nombre croissant de gouvernements ont reconnu le potentiel économique du tourisme et ont soutenu le 
développement d’infrastructures à cet effet. Certaines compagnies aériennes ont été nationalisées. Les 
pays socialistes et communistes, en particulier l’URSS et la Chine, ont créé des bureaucraties chargées 
de gérer et de contrôler le tourisme.

Que ce soit pour les affaires, les loisirs ou à des fins de migration, ces déplacements impliquaient de 
mettre en place toute une série de services. Des installations de contrôle de l’immigration et des frontières 
étaient nécessaires aux points d’entrée, à savoir les ports, les aéroports et les postes de contrôle routiers 
aux frontières nationales. En fin de siècle, certaines organisations supranationales, notamment l’Union 
européenne, ont autorisé les déplacements sans visa au sein de leurs frontières, tandis que d’autres 
nations continuaient à surveiller de près leurs visiteurs. Quelques pays, notamment la Corée du Nord, 
n’ont jamais ouvert leurs portes au tourisme. Dans d’autres pays, comme l’URSS à partir de 1929 et la Chine 
dans les années 1960 et 1970, les voyageurs étaient uniquement acceptés s’ils étaient accompagnés de 
guides officiels.

Les villes touristiques bien établies offraient un large éventail de restaurants, d’hôtels, de pensions et 
d’auberges de jeunesse, adaptés à tous les budgets. De nombreux pays ont construit des centres de 
conférence et de congrès afin d’augmenter leur nombre de visiteurs. Au fil du temps, les technologies 
ont évolué parallèlement aux attentes et aux demandes des visiteurs, et les plus anciens logements et 
installations ont été modernisés et rénovés pour suivre ce rythme, avec par exemple l’ajout de salles de 
bains privatives, l’installation d’ascenseurs et la mise à jour des systèmes existants. Les sites touristiques 
eux-mêmes proposaient toute une gamme de services, notamment des cafés, des magasins et des 
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hébergements, ainsi que des attractions supplémentaires telles que des œuvres d’art publiques et des 
expositions. De nombreux parcs nationaux ont créé des installations et des hébergements spécifiques 
pour les visiteurs.

De nombreux lieux conçus à l’origine pour servir des objectifs totalement différents sont devenus des 
attractions touristiques, c’est notamment le cas des bâtiments religieux. D’autres ont été construits dans 
un but utilitaire, mais ont également servi d’attractions touristiques. Des millions de touristes ont traversé 
les grands ponts d’acier des années 1930 à pied ou à vélo, notamment le Harbour Bridge de Sydney en 
Australie (achevé en 1932) et le Golden Gate Bridge de San Francisco en Californie (1937). Bien que leur 
objectif premier soit le transport, ces deux ponts offrent des vues spectaculaires de leurs villes et de leurs 
fronts de mer respectifs. 

Parmi les principales attractions du XXe  siècle, on retrouve les plateformes d’observation dont la 
popularité a été exacerbée par la course effrénée au plus haut bâtiment du monde. Avec une hauteur 
de 452 mètres, les tours jumelles Petronas à Kuala Lumpur, en Malaisie (achevées en 1998), étaient les 
plus hauts bâtiments du siècle. La Tour CN à Toronto, Ontario, Canada (1976), qui s’élève à 553,33 mètres, 
constitue la plus haute structure autoportante construite au XXe siècle et attire aujourd’hui plus d’un 
million de visiteurs par an.25 

Bien que d’intrépides automobilistes aient commencé à se déplacer en voiture dès le début du siècle, il a 
fallu attendre la construction de réseaux routiers bitumés et la mise en place de services aux voyageurs 
adéquats pour que les citoyens ordinaires commencent à prendre la route en grand nombre. Cela s’est 
produit dès les années 1920 dans certaines régions et beaucoup plus tard dans d’autres. Des stations-
services, des cafés, des restaurants avec service au volant, des hébergements et des aires de repos 
équipées d’installations sanitaires sont apparus le long des routes touristiques et des autoroutes du 
monde entier. Nombre de ces commerces avaient recours à des signalisations tape-à-l’œil, à des panneaux 
d’affichage ou à une architecture atypique pour attirer l’attention des automobilistes. Les motels de faible 
hauteur (motel est un mot-valise composé de moteur et hôtel) offraient un stationnement pratique, 
souvent juste devant les chambres, lesquelles étaient équipées de salles de bain autonomes. Ils ont vu 
le jour aux États-Unis dans les années 1920, avant de s’étendre à d’autres sociétés présentant un taux de 
motorisation élevée dans les années 1950 et 1960.26 Des attractions ont été construites en bord de route, 
souvent sous la forme d’objets géants ou de merveilles naturelles et agrémentant le paysage d’éléments 
fantaisistes. Ayant pour seul but d’attirer les touristes, elles constituaient une forme de divertissement sur 
les routes traversant les États-Unis, le Canada, l’Australie et d’autres pays.

Vers la fin du siècle, la croissance fulgurante du tourisme a constitué une menace pour les sites populaires 
qui risquaient d’être envahis par les personnes qu’ils attiraient. Bien que de nombreux lieux datant du 
XXe siècle aient joui d’une forte popularité, la majorité des sites les plus visités au monde étaient des 
créations des siècles précédents.27 Le tourisme, en tant qu’industrie, était bien accueilli par la plupart 
des gouvernements nationaux. Il a permis d’attirer des investissements, de créer des emplois, d’injecter 
de l’argent dans l’économie, de servir de source de recettes fiscales, de monétiser les lieux naturels et 
artificiels et était souvent une source de fierté locale et nationale. Cependant, la surcharge croissante de 
ces sites compromettait l’expérience des visiteurs et posait des problèmes liés à leur conservation et à 
leur pérennité. Face à cela, certains sites ont mieux réussi que d’autres à trouver un équilibre entre l’accès 
des visiteurs et la conservation.

Culture populaire et tourisme
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Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous-thèmes et de types de lieux liés au thème 8. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Accès croissant aux loisirs

 • Augmentation de la participation aux sports 
individuels et de compétition

 • Essor des spectateurs de sports de masse et  
des compétitions sportives internationales

 • Production, distribution et diffusion de films

 • Essor des divertissements à domicile par le biais  
de la télévision et de la radio

 • Émergence de la photographie populaire

 • Émergence des parcs d’attractions et à thèmes

 • Essor des expositions internationales

 • Légalisation des jeux d’argent

 • Croissance et promotion du tourisme 

 • Développement d’installations pour les services  
aux visiteurs

 • Naissance des voyages en voiture

 • Installations sportives, de divertissement  
et de loisir

 • Stades et sites olympiques

 • Cinémas et théâtres

 • Studios de télévision et de cinéma

 • Installations de télé- et de radiodiffusion

 • Parcs de loisirs et champs de foire

 • Sites d’expositions universelles

 • Casinos

 • Champs de course

 • Aéroports, dépôts de bus et gares

 • Hébergements et logements

 • Installations pour les conférences et  
les conventions

 • Restaurants et cafés

 • Tours et plateformes d’observation

 • Attractions de bord de route et aires d’autoroute

CULTURE POPULAIRE ET TOURISME

Sous-thèmes                                Types de lieux
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Figure  8.1. Station thermale de Sidi Harazem, 
1958, Sidi Harazem, Maroc. Situé à l’extérieur de 
la ville de Fès, ce complexe de loisirs regroupe des 
piscines, des bains, des chemins, des bungalows, 
des jardins en terrasse et des pavillons en plein 
air. Financé par le fonds de pension marocain 
de la CDG deux ans seulement après l’indépen-
dance du pays, il a été dessiné par Jean-François 
Zevaco, un architecte local qui a étudié à Paris, où 
il a été influencé par les principes de l’architecture 
brutaliste. Au-delà de ses eaux rafraîchissantes et 
de ses formes en béton atypiques, les habitants 
locaux ont également été séduits par son empla-
cement proche du sanctuaire soufi vénérant le 
saint qui a donné son nom au complexe. 

Photo : 2019, Antoine Wilmering, ©J. Paul Getty Trust. 

u
Figure 8.2. Gymnase national de Yoyogi, 1961-64,  
Tokyo, Japon. Cette merveille structurelle, forme 
hybride tirant ses inspirations de l’ingénierie 
contemporaine et d’une pagode japonaise, a été 
conçue par l’architecte japonais Kenzo Tange 
pour les compétitions de natation et de plon-
geon des Jeux olympiques de Tokyo en 1964. 
Elle a une capacité de dix mille spectateurs et 
accueille aujourd’hui des spectacles et des 
événements sportifs. L’architecte a mis en place 
deux tours supportant d’épais câbles d’acier, puis 
a suspendu une série de câbles à ces derniers 
afin de soutenir de gigantesques pans de toit 
en béton. Une fois terminé, ce gymnase pouvait 
se targuer d’avoir la plus grande superficie  
de plafond suspendu au monde. 
Photo : 2020, Arne Müseler/arne-mueseler.com/CC-BY-SA-3.0/
https://creativecommons.org/licenses/by-sa/3.0/de/deed.de



Le cadre thématique historique du vingtième siècle148

Thème 8

p
Figure 8.3. Cinema Impero (cinéma de l’empire), 
1937, Asmara, Erythrée. Ce cinéma tire son nom 
de la déclaration de Mussolini concernant la  
création de l’Empire italien en Afrique, après 
l’invasion de l’Éthiopie par le dictateur fasciste 
italien et ses troupes en 1936. Conçu par l’archi-
tecte italien Mario Messina, l’Impero était le plus 
grand cinéma d’Asmara et reflète l’importance 
de ce média en tant que source de loisirs publics 
dans cet avant-poste urbain colonial. À la fin du 
siècle, le bâtiment en grande partie intact aux 
finitions de style art déco (des lumières circulaires  
et des lettres verticales ornent sa façade) était 
devenu un important site touristique. 
Photo : 2015, Sailko, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CCBY-SA 3.0. 

u
Figure 8.4. Studios Cinecittà, 1937, Rome, Italie. 
Fondée par Mussolini dans le but de stimuler 
l’industrie cinématographique italienne alors en 
déclin, les studios Cinecittà ont été bombardés 
(mais pas détruits) vers la fin de la Seconde 
Guerre mondiale. Une fois remis en état dans 
les années 1950, ce complexe de studios est 
devenu le plus grand d’Europe et a été surnommé 
«  Hollywood-sur-Tibre  ». Bien que plus de trois 
mille films y aient été tournés, ces studios ont 
connu des difficultés financières dans les années 
1990, et le gouvernement italien les a priva-
tisés en 1997 pour éviter leur faillite. Les studios 
Cinecittà sont devenus le symbole de l’intérêt  
croissant de l’après-guerre pour le cinéma euro-
péen, faisant concurrence aux grandes sociétés 
de production cinématographique d’Hollywood 
aux États-Unis et de Bollywood en Inde. 
Photo  : 2014, Emanuela Meme Giudici, avec l’aimable  
autorisation de Wikimedia Commons, CC BY-3.0. 
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Figure 8.5. Luna Park, 1912, Melbourne, Australie. 
Le Luna Park a été construit par un groupe d’en-
trepreneurs de théâtre et de carnaval américains 
sur le site d’un parc d’attractions en faillite appelé 
Dreamland dans une banlieue de Melbourne. Il 
imite le célèbre Luna Park de New York (ouvert 
en 1903), situé à Coney Island dans le quartier 
de Brooklyn. Le Luna Park de Melbourne, avec 
son entrée emblématique en forme de bouche 
ouverte, ses montagnes russes et autres attrac-
tions, est rapidement devenu une attraction 
populaire. Son succès commercial a entraîné la 
construction de trois autres parcs semblables 
en Australie, à Adélaïde (construit en 1930 et 
transféré à Sydney en 1935), à Perth (1939) et 
à Brisbane (1944). Les parcs de Melbourne et 
de Sydney, toujours en activité, sont tous deux 
classés au patrimoine. 
Photo : 2007, Donaldytong, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 

u
Figure 8.6. Biosphère, 1967, Montréal, Québec, 
Canada. Nommée en référence au système écolo-
gique mondial qui intègre tous les êtres vivants, 
la Biosphère a été conçue par l’ingénieur améri-
cain R. Buckminster Fuller en tant que pavillon 
des États-Unis pour l’exposition universelle de 
1967 (Expo 67). Le grand dôme géodésique de 
Fuller était à l’origine recouvert de panneaux 
acryliques transparents (détruits par un incendie 
en 1976) entourant un cadre en acier, et incorpo-
rait un système de protection solaire complexe 
visant à simuler les écologies naturelles et artifi-
cielles. Achetée par le gouvernement du Canada 
en 1990, la Biosphère est devenue un musée 
de l’eau en 1995 puis un musée interactif de  
l’environnement en 2007. 
Photo : 2007, Philipp Hienstorfer, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA-4.0. 

t
Figure  8.7. Parc de Disneyland, 1955, Anaheim, 
Californie, États-Unis. Ce complexe de divertisse-
ment familial de renommée mondiale a été fondé 
par Walt Disney, l’entrepreneur américain qui, en 
conceptualisant Disneyland, a misé à la fois sur 
la nostalgie d’un passé américain idéalisé et sur 
la popularité des personnages des films d’ani-
mation de sa société de production. Des acteurs 
ont donné vie à ces personnages dans les décors 
colorés du parc, entourés d’un large assortiment 
de manèges et d’attractions thématiques, dont le 
château de la Belle au bois dormant (en photo). 
Ce type de parc à thème a connu un énorme 
succès, encourageant Disney et ses successeurs 
à créer d’autres projets sous la marque Disney. 
Il a également inspiré la création de parcs d’at-
tractions basés sur d’autres icônes de la culture 
populaire, tels qu’Astérix (bandes dessinées)  
et les Lego (jouets). 
Photo  : 2010, Alfred A. Si, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, domaine public.
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Figure  8.8. Circuit international de Sepang, 
1999, Sepang, Malaisie. Cet immense circuit de 
course automobile se situe à 45 kilomètres au 
sud de la capitale de la Malaisie, Kuala Lumpur. 
Construit à la fin du siècle et conçu par l’ingé-
nieur et pilote de course allemand Hermann 
Tilke, ce circuit a fait de la Malaisie le lieu d’accueil 
d’un Grand Prix de Formule 1 et a été achevé peu 
après que les tours jumelles Petronas de César 
Pelli sont devenues les plus hautes structures 
du monde (voir fig. 1.9). Le circuit a bénéficié de 
la nouvelle richesse pétrolière du pays et de la 
croissance de la classe moyenne (beaucoup de 
ses membres assistaient aux courses) des vingt 
dernières années du siècle. 
Photo  : 2006, Postmortem pour le Wikipédia russe, avec 
l’aimable autorisation de Wikimedia Commons, domaine 
public.
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Figure  8.9. Casino de Pampulha (aujourd’hui 
Musée d’art de Pampulha), 1940, Pampulha, 
Belo Horizonte, Brésil. Ce bâtiment, conçu par 
l’architecte brésilien Oscar Niemeyer en tant 
que centre de loisirs et de culture, fait partie 
d’un ensemble de quatre bâtiments (un casino, 
une salle de bal, un club nautique et de golf, et 
une église). Ils sont situés dans un parc paysager 
dessiné par Roberto Burle Marx, également d’ori-
gine brésilienne, le long d’un lac artificiel dans un 
nouveau quartier de la cité-jardin de la capitale 
régionale. Intégrant des éléments d’architecture, 
d’aménagement du paysage, de sculpture et de 
peinture, le complexe reflète l’adaptation des 
principes de l’architecture moderne au climat et 
à l’environnement naturel du Brésil. Il a été inscrit 
sur la Liste du patrimoine mondial en 2016. 
Photo : 2017, ©Sheridan Burke.
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Figure  8.10. Havana Riviera (aujourd’hui Hôtel 
Habana Riviera), 1957, La Havane, Cuba. Lorsque 
le Riviera a ouvert ses portes en décembre 1957, 
La Havane était un haut lieu international des jeux 
d’argent et de la vie nocturne. À l’époque, le Riviera 
était le plus grand complexe hôtelier-casino en 
dehors de Las Vegas, dans le Nevada. Conçu 
par l’architecte Igor B. Polevitzky, basé à Miami, 
en Floride, avec des œuvres intégrées du sculp-
teur Florencio Gelabert et du muraliste Rolando 
López Dirube, tous deux nés à Cuba, ce complexe 
symbolisait la victoire de la conception moderniste 
tropicale et offrait de grands conforts, comme la 
climatisation centrale, rare pour l’époque. L’hôtel a 
continué à fonctionner même après la nationalisa-
tion des hôtels-casinos et l’interdiction des jeux de 
hasard décidées par le gouvernement révolution-
naire cubain. Aujourd’hui, ce complexe luxueux 
a conservé une grande partie de son décor et de 
son mobilier d’origine. Il a été déclaré monument 
national en 2012. 
Photo  : 2007, Leandro Neumann Ciuffo, avec l’aimable  
autorisation de Wikimedia Commons, CC BY-2.0.

u
Figure  8.11. Restaurant flottant Jumbo Kingdom, 
1976, Hong Kong, Chine. Ayant accueilli plus de 
trente millions de clients depuis son ouverture, 
le Jumbo Kingdom est une attraction touristique 
populaire à Aberdeen, un port situé au sud de l’île 
de Hong Kong. Le restaurant flottant à plusieurs 
étages, auquel on accède par une navette gratuite, 
a été conçu dans le style d’un ancien palais chinois. 
Il incarne la fusion des traditions locales ou régio-
nales et de l’esprit d’entreprise et du tourisme 
qui a donné naissance à des structures et sites 
atypiques dans la seconde moitié du XXe siècle. 
Photo : 2012, Michal Osmenda, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0. 

u
Figure  8.12. Centre international de conférence 
Kenyatta (aujourd’hui Centre de convention inter-
national Kenyatta, ou KICC), 1973, Nairobi, Kenya. 
Commandé par Jomo Kenyatta, premier président 
du Kenya indépendant, et baptisé en son honneur, 
le KICC a été le premier bâtiment construit par le 
jeune gouvernement. Il symbolisait la volonté du 
pays de s’imposer comme destination de voyages 
d’affaires. En septembre  1973, deux semaines 
après son inauguration, le KICC a accueilli son 
premier grand événement  : la réunion annuelle 
FMI/Banque mondiale, qui a rassemblé près de 
trois mille délégués de 126  pays. Conçu par les 
architectes Karl Henrik Nøstvik (né en Norvège) et 
David Mutiso (né au Kenya), le complexe met en 
avant la palette de couleurs vernaculaires locales, 
et sa tour et son amphithéâtre de forme conique 
empruntent des formes et des motifs architec-
turaux traditionnels. Il reste l’un des principaux 
centres de conférence en Afrique. 
Photo  : 2009, Jorge Láscar, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0.
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Figure 8.13. Château Lake Louise, années 1890-
1980, Parc national de Banff, Alberta, Canada. Le 
Château Lake Louise fait partie d’une série d’hô-
tels touristiques construits par le Chemin de fer 
Canadien Pacifique le long de sa ligne transconti-
nentale. Il servait d’hébergement aux voyageurs, 
mais constituait également une destination en soi 
de par son cadre naturel spectaculaire. Ces grands 
hôtels ferroviaires ont favorisé le développement 
du tourisme dans les parcs nationaux au Canada, 
aux États-Unis et dans d’autres pays. Le Château 
a été agrandi et modernisé à plusieurs reprises au 
fil des années (la partie la plus ancienne de l’hôtel 
actuel date de 1912) pour accueillir un nombre 
croissant de visiteurs, surtout après l’avènement 
des voyages en voiture. 
Photo  : 2008, Chris Phan, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0.

t
Figure  8.14. Blue Swallow Motel, 1940, 
Tucumcari, Nouveau-Mexique, États-Unis. 
Construit pour accueillir les automobilistes dans 
une ville populaire située sur la célèbre Route 66 
(qui s’étend de Chicago, Illinois, à Los Angeles, 
Californie), ce motel à douze chambres conserve 
de nombreux éléments qui évoquent une 
époque, entre 1940 et 1965 environ, précédant 
l’intégration des autoroutes inter-États dans le 
paysage. Les propriétaires du motel ont fait appel 
à une signalétique distinctive et à un éclairage 
au néon pour mettre en avant des conforts 
modernes tels qu’un «  air 100  % réfrigéré  » et 
attirer ainsi des automobilistes de passage. Les 
clients pouvaient garer leur voiture juste devant 
leur chambre, manger dans le restaurant voisin 
et se reposer avant de poursuivre leur voyage. 
Photo  : 2013, KatRob, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA 3.0

u
Figure  8.15. Big Merino, 1985, Goulburn, 
Nouvelle-Galles du Sud, Australie. Cette sculp-
ture de quinze mètres de haut, en forme de 
bélier mérinos, a été construite pour célé-
brer l’industrie locale de la laine fine. Située 
le long d’une grande autoroute interurbaine, 
elle a été conçue pour attirer les touristes 
vers sa boutique de souvenirs ainsi que la 
station-service et le café adjacents. Les visiteurs 
peuvent profiter d’une vue sur les environs en 
regardant à travers les yeux du bélier géant.  
Lorsqu’une nouvelle bretelle d’autoroute a rendu 
l’accès à cette attraction plus difficile, la ville a 
déplacé cette dernière plus près de la nouvelle 
sortie d’autoroute, où elle continue aujourd’hui  
d’attirer les voyageurs. 
Photo : 2019, Gail Ostergren, GCI.
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Entre 1900 et 2000, les institutions religieuses, éducatives et culturelles ont évolué. Bien que la population 
mondiale ait connu une croissance exponentielle au cours de cette période, la proportion d’adhérents de 
la plupart des grands groupes religieux est restée relativement stable. Néanmoins, la pratique religieuse 
officielle a diminué dans de nombreux endroits, en partie en raison d’une tendance à la laïcisation dans 
certaines sociétés et à la restriction des pratiques religieuses par les gouvernements dans d’autres. Lors 
de la conception de nouveaux édifices, de nombreuses églises ont adopté le modernisme, tandis que 
d’autres ont continué à construire dans des styles traditionnels. Certaines évolutions théologiques du 
XXe siècle ont entraîné la reconfiguration des lieux de culte. Ces changements ainsi que d’autres ont eu 
des répercussions importantes sur les bâtiments et les lieux associés aux pratiques religieuses.

L’éducation publique s’est considérablement développée au cours du siècle, par des voies tant 
officielles qu’officieuses. À mesure que les gouvernements élargissaient le domaine de l’éducation, 
les enseignements élémentaire, secondaire, technique et universitaire ont fait l’objet d’innovations 
importantes, ce qui a permis d’accroître le taux d’alphabétisation et de former une main-d’œuvre plus 
qualifiée, capable de s’adapter aux avancées de la science et de la technologie. Ces changements se 
sont également traduits concrètement par l’augmentation du nombre et de la diversité des écoles et 
des universités. La création et le développement d’institutions culturelles telles que les musées et les 
bibliothèques ont entraîné l’augmentation des possibilités d’apprentissage informel, qui soutient et 
renforce la vie intellectuelle et culturelle de la population. Au fil du siècle, ces institutions sont devenues 
de plus en plus accessibles à des personnes de tous horizons. Au sein des nations nouvellement 
indépendantes qui ont émergé à la suite de la décolonisation, les nouvelles institutions éducatives et 
culturelles ont joué un rôle essentiel dans le processus de définition d’une nouvelle identité nationale.

Institutions et pratiques religieuses
En 1910, un peu plus d’un tiers de la population mondiale s’identifiait comme chrétienne, environ 12,5 % 
comme musulmane, 12,5 % comme hindoue et 8 % comme bouddhiste. Le tiers restant regroupait 
près d’un millier de religions et de traditions religieuses, dont le judaïsme et le sikhisme. Un très faible 
pourcentage d’individus ne professaient aucune religion.1 Les églises, temples, mosquées, synagogues 
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et autres bâtiments religieux étaient depuis longtemps très répandus dans les villes et villages. Ils 
occupaient fréquemment des sites conséquents et se distinguaient souvent par leur architecture. 
Nombre d’entre eux faisaient partie de complexes plus importants comprenant des écoles et des 
hôpitaux. À la fin du siècle, les sites à caractère religieux ou spirituel représentaient environ un 
cinquième de tous les biens inscrits sur la Liste du patrimoine mondial (LPM).2 Pourtant, de modestes 
constructions vernaculaires ou de minuscules autels ou chapelles en bord de route peuvent être tout 
aussi importants pour assurer la fonction centrale jouée par les croyances religieuses et les lieux de 
culte dans la vie des communautés.

Certaines religions ont longtemps cherché à convertir de nouveaux adeptes à travers des activités 
missionnaires, en particulier les confessions chrétiennes. Par exemple, des siècles d’activité missionnaire 
catholique associés à la colonisation européenne en Amérique du Sud, en Afrique, en Asie et dans 
d’autres zones géographiques ont laissé derrière eux un héritage linguistique et religieux qui a survécu à 
l’indépendance de ces pays et régions aux XIXe et XXe siècles. De nombreux édifices et sites religieux de 
ces régions constituent un patrimoine commun.

Alors que la population mondiale a plus que triplé (passant de 1,65 milliard en 1900 à 6,14 milliards en 
2000), la proportion d’adhérents aux principaux groupes religieux est restée relativement stable, la 
principale exception étant la population musulmane, qui est passée de 12,6 à 21,1 %.3 À la fin du siècle, le 
catholicisme, la plus grande confession chrétienne, était encore pratiqué régulièrement dans certaines 
sociétés, notamment au Mexique, aux Philippines et en Amérique du Sud, tandis que diverses religions 
chrétiennes se sont développées dans certaines régions d’Afrique et en Inde. Certaines religions 
relativement récentes ont également connu une augmentation rapide de leur nombre d’adhérents 
dans le monde entier, par exemple l’Église de Jésus-Christ des saints des derniers jours, qui se livre à un 
prosélytisme actif et met l’accent sur le mariage et la famille. L’augmentation de la population a conduit à 
la construction de nombreux lieux de culte dans des localités de toutes tailles à travers le monde.

Au-delà de la simple croissance démographique, de nombreux facteurs ont contribué à la construction 
de ces nouveaux bâtiments, notamment le déplacement des populations des centres-villes vers des 
quartiers et grands ensembles de banlieue (pour en savoir plus sur la migration et la banlieusardisation, 
voir le thème 1) et la destruction d’édifices religieux historiques liée à la guerre. Dans de nombreux cas, les 
nouveaux édifices ont été construits à l’aide de méthodes et de matériaux modernes, mais ont été ornés 
d’éléments historicistes. Une transition progressive de l’historicisme au modernisme a débuté dans les 
années 1920 et a explosé dans la période suivant la Seconde Guerre mondiale, lorsque les concepteurs 
d’édifices religieux « ont repoussé les limites de l’esthétique et des technologies de construction, et ont 
réuni modernisme et religion en faisant abstraction des traditions culturelles et religieuses »4 

Des évolutions théologiques telles que le fait d’accorder une plus grande importance à la participation des 
congrégations au culte ont conduit à la réorganisation des espaces intérieurs. Cela est particulièrement 
vrai pour l’Église catholique qui s’est pliée aux changements mis en œuvre par le mouvement liturgique 
du début du XXe siècle et finalement approuvés par le Concile Vatican II en 1963.5 En Asie et au Moyen-
Orient, un nombre croissant de musulmans ont assisté à la construction d’énormes mosquées, souvent 
parrainées par l’État. Dans de nombreuses régions, des confessions nouvelles ou en plein essor se sont 
appropriées des sanctuaires abandonnés par d’autres confessions ou ont converti des bâtiments, parmi 
lesquels des cinémas, des devantures de magasins et des entrepôts, en lieux de culte. 

Dans certains pays européens, un mouvement anticlérical vigoureux a vu le jour. En France, une loi de 
1905  a officiellement séparé l’Église catholique de l’État français, qui a simultanément revendiqué la 
propriété de la plupart des biens religieux.6 Les gouvernements nationaux et locaux du pays ont dû 
ensuite prendre en charge l’entretien de milliers d’églises, de Notre-Dame de Paris aux petites chapelles 
de village. 
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À partir du milieu du XXe  siècle, les gouvernements d’Australie, de Nouvelle-Zélande, du Canada et 
des États-Unis, entre autres, ont commencé à reconnaître et à protéger certains droits des peuples 
autochtones. Ces protections comprenaient, à différents niveaux, les droits linguistiques et culturels ainsi 
que les droits fonciers et de propriété (pour en savoir plus sur la lutte postcoloniale pour les droits de 
l’Homme, voir le thème 6). À la fin du siècle, face à la nécessité d’une plus grande coopération avec les 
peuples indigènes, davantage d’experts et de gouvernements nationaux ont commencé à reconnaître 
qu’un grand nombre de sites sacrés indigènes ne correspondaient pas nécessairement à des bâtiments 
mais plutôt à des lieux naturels profondément ancrés dans les traditions.

Malgré la stabilité du nombre d’adeptes des principales confessions, la proportion de personnes dans le 
monde ne pratiquant aucune religion ou ne croyant en aucune divinité est passée de moins de 1 % au 
début du siècle à près de 13 % à sa fin,7 ce qui peut s’expliquer par la montée des régimes communistes 
qui ont restreint la pratique de la religion et par une tendance à la laïcisation, en particulier en Europe 
et en Amérique du Nord. En 2000, et surtout dans le monde occidental, de nombreux édifices religieux 
n’étaient plus en service, soit parce qu’ils avaient été démolis, soit parce qu’ils avaient été affectés à d’autres 
activités. La fréquentation des offices religieux officiels a considérablement décliné, en particulier dans 
les églises chrétiennes en Europe et dans les sanctuaires shintoïstes et bouddhistes au Japon. Certaines 
petites religions protestantes se sont unies, consolidant leurs propriétés et vendant ou abandonnant les 
églises qui ne pouvaient plus accueillir de congrégations. Dans de nombreuses régions du monde, les 
lieux de culte et les sites religieux fonctionnels, notamment ceux témoignant d’une valeur historique ou 
architecturale importante, ont attiré les touristes autant que les fidèles. 

Éducation de masse et alphabétisation
Pendant des siècles, les plus grandes bibliothèques appartenaient à des organisations religieuses, 
et les chefs religieux comptaient parmi les plus instruits de toutes les professions. Les organisations 
religieuses ont également été les principaux fournisseurs de services éducatifs. Cependant, en raison de 
la croissance rapide des écoles primaires ou élémentaires publiques et des universités laïques dans le 
monde occidental lors de la seconde moitié du XIXe siècle, ces institutions ont cessé d’être les principaux 
prestataires de services éducatifs, même si elles ont continué à l’être dans d’autres parties du globe. 

Au début du XXe siècle, en raison de l’émergence de nouvelles industries et de l’amélioration des processus 
industriels, il a été nécessaire de disposer d’une main-d’œuvre plus qualifiée. Grâce à l’enseignement 
primaire et secondaire de base et aux formations techniques, des améliorations ont été apportées dans 
les domaines de l’agriculture et de l’industrie. De nouvelles méthodes et de nouveaux équipements ont 
été successivement introduits, rendant nécessaires la modernisation des compétences et la mise en 
place d’une formation continue. De plus en plus de facultés et d’universités se sont chargées de former 
des travailleurs qualifiés, des spécialistes et des chercheurs. Les gouvernements démocratiques ont 
compris qu’une population instruite serait plus à même de participer aux processus politiques, alors 
que le système éducatif a été également utilisé comme forme de contrôle idéologique dans les États 
autoritaires à parti unique. En général, le niveau d’instruction des garçons était supérieur à celui des filles, 
et l’éducation de ces dernières tournait en grande partie autour des compétences domestiques.8 

Le monde a commencé à connaître une forte augmentation de l’alphabétisation liée au développement 
de l’éducation de base. En 1900, seuls 21 % de la population mondiale savaient lire et écrire. En 1950, 
le taux d’alphabétisation était passé à 56 % et, à la fin du siècle, à environ 82 %.9 L’éducation, autrefois 
l’apanage des privilégiés, a été déclarée droit de l’homme à l’article 2 du premier protocole à la Convention 
européenne des droits de l’homme en 1952 et à l’article  13 du Pacte international relatif aux droits 
économiques, sociaux et culturels des Nations Unies en 1966.10
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La hausse des taux d’alphabétisation en Europe et en Amérique du Nord a débuté au cours du XIXe siècle. 
En Asie, en Afrique et en Amérique du Sud, ces taux n’ont vraiment commencé à augmenter qu’à la 
seconde moitié du siècle suivant. Les compétences mathématiques, soit la capacité à effectuer des 
calculs de base, ont également été renforcées dans le monde entier. Les écoles religieuses, souvent 
fondées par des missionnaires catholiques ou protestants, n’ont pas pu répondre aux exigences 
d’éducation d’une population en pleine croissance. De plus en plus, les gouvernements ont ouvert des 
écoles primaires, collèges, lycées et universités publics. Dans de nombreuses régions, les gouvernements 
ont également mis en place un enseignement préscolaire et maternelle, qui a favorisé le développement 
de la petite enfance.

Au début du XXe  siècle, les écoles primaires et secondaires qui ont été construites étaient des lieux 
essentiellement utilitaires, aux styles architecturaux traditionnels et pensés de sorte à optimiser l’espace 
des salles de classe et à fournir une ventilation, un chauffage et une lumière naturelle adéquats. Au 
cours des décennies suivantes, de nouvelles théories et méthodes pédagogiques ont conduit à des 
innovations dans la conception des écoles. Les innovateurs du secteur de l’éducation ont proposé de 
nouvelles méthodes d’enseignement aux enfants, qui ont eu un impact sur la conception des installations 
éducatives. Parmi ces pionniers, on peut citer Maria Montessori en Italie et Rudolf Steiner en Allemagne, 
tous deux partisans d’une approche centrée sur l’enfant, John Dewey aux États-Unis, partisan d’un 
apprentissage par la pratique, et Rabindranath Tagore et Sri Aurobindo en Inde, qui ont créé des ashrams 
en tant qu’écoles expérimentales.11 Le mouvement des écoles de plein air (des écoles construites « dans 
les bois » disposant d’une ventilation suffisante pour aider à prévenir la tuberculose) a vu le jour avec la 
construction de la Waldschule à Charlottenburg, en Allemagne, en 1904, et s’est rapidement répandu 
non seulement en Europe mais aussi en Amérique du Nord et en Australie.12 Dans les années 1920 et 
1930, des architectes d’Europe et d’Amérique du Nord ont conçu des installations scolaires qui mettaient 
l’accent sur l’air frais, la lumière naturelle, la circulation et la proximité de la nature. Il s’agit notamment des 
structures bien connues d’Eliel Saarinen et d’Alvar Aalto, tous deux nés en Finlande, de Richard Neutra 
aux États-Unis et de bien d’autres.13 

Après 1950, le développement massif, à l’échelle mondiale, des écoles primaires, collèges et lycées 
publics a favorisé la croissance des taux d’alphabétisation. En raison du baby-boom d’après-guerre, le 
nombre d’enfants à éduquer a augmenté de façon exponentielle, ce qui a obligé les gouvernements, les 
institutions religieuses et les fondations philanthropiques à financer des infrastructures éducatives afin 
de fournir les équipements nécessaires pour améliorer la qualité de l’enseignement. Les infrastructures 
d’enseignement se sont répandues partout où il y avait des enfants à instruire, et allaient de salles de 
classe improvisées sans électricité ni eau courante à de vastes campus bien équipés. 

Après la décolonisation, les nations nouvellement indépendantes ont investi massivement dans 
l’éducation dans un souci de développement national, et beaucoup d’entre elles ont rendu la scolarité 
obligatoire. Si l’enseignement primaire public était généralement gratuit, il était limité dans certains pays 
en développement. Par exemple, à partir des années  1990, au Vietnam, les familles ont souvent été 
contraintes d’effectuer des paiements non officiels pour pouvoir envoyer leurs enfants à l’école, ce qui a 
limité l’accès à l’éducation.14 

Les architectes ont continué à innover, en mettant l’accent sur l’air frais, la lumière et l’accès à l’extérieur 
tout en s’appuyant sur les progrès de la préfabrication et des matériaux de construction, ouvrant 
progressivement la voie à une standardisation de la conception des écoles.15 Dans certains endroits, se 
sont ajoutées aux écoles d’autres installations dédiées aux enfants, comme les aires de jeux publiques, 
dont des centaines conçues par l’architecte néerlandais Aldo van Eyck et construites à Amsterdam, 
aux Pays-Bas, entre 1947 et 1978, destinées à stimuler la créativité et l’imagination.16 Au fil du siècle, les 
évolutions pédagogiques ont conduit à expérimenter des écoles et des salles de classe aménagées en 
open space.
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La nécessité de disposer de gens de métiers a conduit à la prolifération d’universités techniques et 
agricoles, qui ont vu le jour à la fin du XIXe et au début du XXe  siècle. L’enseignement universitaire, 
autrefois réservé à l’élite, s’est démocratisé et est devenu plus accessible tout au long du siècle. Alors 
qu’en 1900 environ 1 % des personnes en âge d’aller à l’université dans le monde entier étaient inscrites 
dans des établissements d’enseignement supérieur, ce chiffre est passé à environ 20 % en 2000.17 Après 
la Seconde Guerre mondiale, la création des aides à l’éducation pour les anciens combattants et l’octroi 
de bourses aux étudiants les plus pauvres ont ouvert les portes de l’enseignement supérieur à un grand 
nombre de personnes. L’enseignement supérieur a prospéré dans le monde entier, en particulier dans les 
dernières décennies du siècle, avec l’agrandissement des installations d’établissements bien établis et 
la création de centaines de nouvelles facultés et universités. Après la révolution à Cuba, Fidel Castro et 
Che Guevara ont parrainé la construction des Écoles nationales d’art (1961-65).18 Alors que les universités 
les plus prestigieuses limitaient souvent les inscriptions, de nouveaux établissements dans des pays 
tels que l’Inde, le Bangladesh et la Turquie ont admis des centaines de milliers d’étudiants.19 L’Université 
Anadolu à Eskişehir, en Turquie, fondée en 1982 via la fusion de quatre instituts d’enseignement supérieur 
existants, est également devenue le fournisseur national d’enseignement à distance. En 1998, la Banque 
mondiale l’a reconnue comme la plus grande université du monde.20 

Les collèges et les universités ont fait appel à une grande diversité de styles architecturaux et de concepts 
de campus. Même si beaucoup ont continué à construire selon des styles architecturaux traditionnels, 
d’autres ont réinterprété les particularités et les fonctions des campus précédents dans des styles 
contemporains, en ajoutant des structures telles que des colonnades et des cours carrées pour créer une 
ambiance universitaire tout en respectant le contexte historique du campus. À partir des années 1950, la 
construction de facultés et d’universités a connu un grand essor et les conceptions brutalistes et en verre 
et acier sont devenues monnaie courante.

Essor des institutions culturelles : 
musées et bibliothèques
En plus de la croissance des établissements d’enseignement formel dans le monde entier, le XXe siècle 
a également vu un développement considérable du système éducatif informel, ou parallèle, qui soutient 
et améliore la vie intellectuelle et culturelle de la population grâce à des institutions telles que les musées 
et les bibliothèques.21 

Les grandes galeries d’art, les archives et les musées abritant de précieuses collections existent depuis 
longtemps. Certaines des plus grandes collections du monde ont été créées aux XVIIe, XVIIIe et 
XIXe siècles ; elles sont principalement consacrées à la peinture et à la sculpture, aux objets archéologiques 
et à l’histoire naturelle. Les musées et les galeries abritaient souvent des objets volés ou pillés, en particulier 
ceux qui avaient été dérobés en temps de guerre ou achetés dans des circonstances douteuses par de 
riches collectionneurs et marchands. Les questions d’appropriation culturelle sont devenues un sujet de 
débat fréquent au cours du XXe siècle, notamment avec la controverse concernant les marbres d’Elgin 
(également appelés marbres du Parthénon), enlevés d’Athènes, en Grèce, au XIXe siècle et conservés au 
British Museum de Londres. 

Ce siècle a été marqué par un éloignement radical par rapport aux traditions classiques dans tous les 
aspects de la culture : l’art, la musique, le design, la danse et la culture populaire. On résume souvent ce 
phénomène par le terme très controversé de modernisme. Le Musée d’art moderne de New York, ouvert 
en 1929 grâce à un soutien philanthropique, a déménagé dix ans plus tard dans une structure permanente 
spécialement construite à cet effet. Depuis lors, une multitude de musées consacrés à l’art moderne ou 
contemporain ont été créés dans le monde entier, dans des villes aussi éloignées que Stockholm, en 
Suède, San Francisco, en Californie, Tokyo, au Japon, Santiago, au Chili, et San Juan, à Porto Rico.
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Les gouvernements nationaux et les grandes villes ont souvent investi dans des galeries d’art et des 
musées, tandis qu’en Europe, la fascination pour le monde antique, clairement mise en évidence par 
la popularité du British Museum, s’est poursuivie au XXe  siècle avec l’ouverture du nouveau musée 
Pergamon à Berlin, en Allemagne, en 1910 (en remplacement d’un bâtiment plus petit). Les musées 
d’histoire naturelle et d’art, les galeries et les bibliothèques se sont considérablement développés en 
taille et en nombre, adoptant parfois de nouvelles conceptions architecturales. L’architecte et théoricien 
français d’origine suisse Le Corbusier, par exemple, a conçu des musées modernistes à Ahmedabad 
et à Chandigarh, en Inde (en 1954 et 1969, respectivement), et à Tokyo, au Japon (en 1959, inscrit sur la 
Liste du patrimoine mondial en 2016). En revanche, les musées du folklore ou en plein air ont conservé 
leurs collections dans des bâtiments historiques ou déplacés, suivant les modèles européens et  
nord-américains apparus à partir de la fin du XIXe siècle. L’internationalisation de la pratique muséale a 
été soutenue par le Conseil international des musées, fondé en 1946.

Après la Seconde Guerre mondiale, de nombreux musées ont été créés pour affirmer la confiance et la 
fierté nationales, notamment le Musée d’art de São Paulo, au Brésil (ouvert en 1947, nouveau bâtiment 
inauguré en 1968), le Musée national de Chine, à Beijing (1926, nouveau bâtiment inauguré en 1959), et 
le Musée national d’anthropologie, à Mexico, au Mexique (construit à partir d’un musée du XIXe siècle, 
nouveau bâtiment inauguré en 1964). Aux États-Unis, le Musée national de l’air et de l’espace de 
Washington (1946, nouveau bâtiment inauguré en 1976) était inhabituel pour l’époque dans le sens où il 
ne passait pas sous silence les réalisations de l’URSS, son rival dans la course à l’espace.

Comme au cours des siècles précédents, de riches philanthropes ont continué à financer de nouveaux 
bâtiments marquants pour abriter leurs propres collections privées. Le musée Solomon R. Guggenheim, 
conçu par l’architecte américain Frank Lloyd Wright, a ouvert ses portes à New York en 1959. Le Japonais 
Tadao Ando a été l’architecte de la Benesse House (1992), hôtel-musée situé sur l’«  île de l’art  » de 
Naoshima, dans la mer intérieure du Japon. Le musée Guggenheim à Bilbao, en Espagne (1997), conçu 
par l’architecte américain Frank Gehry (né au Canada), a été financé par l’administration basque et a 
prouvé qu’une nouvelle institution culturelle à l’architecture innovante pouvait déclencher la revitalisation 
d’une ville en déclin et stimuler le tourisme. Son succès, parfois qualifié d’«  effet Bilbao  », a servi de 
modèle à d’autres villes. De nouveaux grands musées ont également été installés dans des structures 
patrimoniales adaptées, notamment le Musée d’Orsay à Paris, en France (1986), qui occupe une ancienne 
gare, et la Tate Modern (2000), qui occupe la carcasse d’une centrale électrique obsolète de l’entre-deux-
guerres à Londres, en Angleterre.

Bien que des millions de personnes visitent les grands musées et galeries d’art chaque année, certaines 
des collections les plus révélatrices et accessibles au monde sont abritées par de petits musées. Il s’agit 
notamment des maisons-musées, généralement, bien que pas toujours, associées à des personnes 
célèbres telles que des compositeurs, des artistes, des écrivains et des dirigeants politiques. À Shanghai, 
en Chine, la modeste maison-musée de Zhou Enlai est par exemple un hommage à sa personne, à ses 
camarades révolutionnaires et à ses qualités de dirigeant au XXe siècle. De nombreux pays disposent 
d’un large éventail d’institutions de ce type, allant des vastes collections parrainées par l’État et des 
grands philanthropes à celles des musées locaux, qui sont souvent les mieux placés pour retranscrire la 
vie quotidienne et professionnelle d’un village ou d’un commerce.

Avec la montée du mouvement de l’histoire sociale, qui a débuté dans les années 1960, les musées ont 
commencé à raconter l’histoire des travailleurs, des femmes et des minorités. L’un d’entre eux, le Musée 
Tenement de New York (fondé en 1988), passe en revue l’immigration aux États-Unis à travers les histoires 
des familles venant de nombreux pays qui ont vécu dans ses salles entre les années 1860 et 1930. Les 
musées industriels, dont les musées Ironbridge Gorge dans le Shropshire, en Angleterre (créés en 1968), 
présentent des prouesses industrielles, tandis que les musées ferroviaires célèbrent le développement 
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des lignes de transport ferroviaire au cours des XIXe et XXe siècles. Les musées ferroviaires figurent parmi 
les types de musées les plus courants dans le monde, avec les monuments aux morts et les musées de 
la guerre, que l’on retrouve dans presque tous les pays (pour en savoir plus sur la commémoration de la 
guerre et des conflits, voir le thème 10).

Les musées de la guerre, généralement financés par les États, sont souvent très révélateurs, tant par 
la taille et la complexité de leurs collections que par le choix de leur architecture, de l’idéologie de cet 
État et de sa posture à l’égard de la guerre. Avant la Première Guerre mondiale, les musées militaires se 
dédiaient principalement à la collection d’armes et d’autres objets liés à la guerre, mais une transition 
vers la commémoration et la mise à l’honneur du sacrifice s’est faite à la suite de chacune des guerres 
mondiales. Les années 1980 ont été marquées par un autre tournant, cette fois-ci vers l’interprétation de 
l’expérience de la guerre sur le champ de bataille et sur le front intérieur et vers le récit de l’histoire de 
soldats, de femmes et de civils ordinaires.22 

Au fur et à mesure que le siècle avançait, les musées ont également commencé à s’intéresser aux 
événements traumatisants. Nombre d’entre eux étaient d’ailleurs situés sur le théâtre des événements. Les 
efforts de création d’un mémorial et d’un musée dans l’ancien camp de concentration et d’extermination 
d’Auschwitz-Birkenau, à Oświęcim, en Pologne, ont commencé en mai 1945, quelques mois seulement 
après la libération du camp. Le musée a ouvert ses portes en 1947 (et a été inscrit sur la LPM en 1979).23 Au 
Japon, le Mémorial de la Paix d’Hiroshima (ou Dôme de Genbaku) a été inauguré en 1955 et expose des 
objets récupérés après l’explosion de la bombe atomique (il a été inscrit sur la LPM en 1996). Robben Island, 
en Afrique du Sud, a servi de prison pendant des centaines d’années, la plupart des prisonniers politiques 
antiapartheid y ayant séjournés entre 1961 et 1991. Elle a acquis le statut de musée en 1997, un an après la 
libération des derniers prisonniers (et a été inscrite sur la LPM en 1999).24 

D’autres institutions culturelles, les bibliothèques, se sont multipliées dans le monde entier, bien qu’à 
des époques et à des degrés différents, parallèlement à l’expansion des réseaux de bibliothèques. De 
nombreux pays ont développé les anciens réseaux existants, tandis que d’autres, en particulier les jeunes 
nations postcoloniales, ont créé ou agrandi des bibliothèques dans la seconde moitié du siècle.25 Les plus 
grandes institutions du monde, la British Library (Londres, Angleterre) et la Bibliothèque du Congrès des 
États-Unis (Washington, DC) ont continué à collectionner des livres et des périodiques dans des centaines 
de langues. D’autres bibliothèques nationales, dont celles de France, de Russie, de Chine et d’Inde, ont 
conservé les plus grandes collections de littérature dans la langue de leur pays respectif. Celles de Chine 
et d’Inde ont été fondées au XXe siècle. À travers le monde, les bibliothèques universitaires et privées 
détenaient de vastes archives et collections de livres, mais comme l’accès à ces dernières était souvent 
réservé aux utilisateurs autorisés, les bibliothèques et archives publiques sont devenues essentielles pour 
permettre au grand public d’accéder aux livres et aux documents.

À l’aube du XXe siècle, les collections de livres des bibliothèques étaient souvent stockées sur des étagères 
structurelles à plusieurs niveaux capables de supporter leur poids. Ces étagères étaient généralement 
situées à l’écart des zones publiques telles que les salles de lecture, ce qui obligeait d’attribuer des 
fonctions fixes aux différents espaces des bibliothèques. Dans les années 1930, l’invention des étagères 
métalliques réglables, standardisées et autoportantes a conduit à l’adoption d’une approche modulaire 
dans la conception des bibliothèques qui a permis de dégager les intérieurs, d’offrir au public un accès 
direct aux livres et d’apporter une plus grande flexibilité dans l’utilisation des espaces.26

À partir des années 1960 et 1970, les systèmes de recherche de nombreuses grandes bibliothèques se 
sont informatisés et les bibliothèques ont commencé à utiliser des ordinateurs pour gérer les données 
d’emprunt, le catalogage et d’autres fonctions essentielles. Une étude approfondie de la manière dont la 
technologie pouvait améliorer l’accès aux informations stockées a conduit à la création de catalogues en 

Thème 9
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ligne. Dans les années 1980, ces catalogues ont remplacé les traditionnels catalogues sur fiches, ouvrant 
la voie à la numérisation des collections.27 À partir de la fin des années 1990, de plus en plus de livres, 
de journaux et de revues ont été publiés à la fois sous forme imprimée et numérique. La disponibilité 
des supports numériques a permis aux bibliothèques d’élargir leurs collections sans se soucier de 
l’espace de stockage physique. Ces avancées technologiques ont entraîné de nouveaux changements 
dans la conception des bâtiments des bibliothèques et dans les types de services qu’elles offraient à 
leurs communautés. À la fin du XXe  siècle, de plus en plus de bibliothèques locales proposaient un 
accès informatique non seulement à leurs propres ressources, mais aussi au monde en pleine expansion 
de l’Internet.

Institutions religieuses, éducatives et culturelles
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Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous thèmes et de types de lieux liés au thème 9. Il est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Essor et déclin des principales religions

 • Impact des évolutions théologiques sur  
l’organisation des lieux de culte

 • Amélioration des taux d’alphabétisation et de la 
numératie

 • Rôle croissant des États dans l’éducation de masse

 • Développement de tous les niveaux d’éducation 
publique, privée et religieuse

 • Évolution de la pédagogie

 • Croissance de l’éducation informelle par le biais  
des musées et des bibliothèques

 • Accessibilité renforcée des musées et des bibliothèques

 • Institutions éducatives et culturelles en tant 
qu’expressions de la fierté nationale

 • Lieux de culte, couvents, monastères, temples  
et autres sites sacrés

 • Écoles élémentaires, collèges et lycées publics  
et privés

 • Facultés et universités publiques et privées

 • Institutions religieuses éducatives

 • Aires de jeux publiques

 • Centres de formation technique

 • Musées

 • Bibliothèques

 • Centres culturels

INSTITUTIONS RELIGIEUSES, ÉDUCATIVES ET CULTURELLES

Sous-thèmes                                Types de lieux

Thème 9
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Institutions religieuses, éducatives et culturelles

t
Figure  9.1. Chapelle commémorative Luce, 
Université de Tunghai, 1962-63, Taichung, 
Taïwan. L’université de Tunghai a été fondée en 
tant qu’université polyvalente par des mission-
naires méthodistes en 1955. La chapelle du 
campus est nommée en l’honneur de Henry 
W. Luce, éducateur et missionnaire chrétien du 
début du XXe siècle, né aux États-Unis. Située à 
un emplacement de choix au milieu du campus, 
la chapelle symbolise à la fois la place centrale 
occupée par le christianisme dans la commu-
nauté éducative et l’activité missionnaire en 
Chine. Elle a été conçue en 1962 par l’architecte 
américain d’origine chinoise I. M. Pei, qui a allié 
une conception et des matériaux modernes, 
notamment le béton coulé sur place, à  
l’architecture traditionnelle des temples 
chinois, reflétée par sa ligne de toit. 
Photo : 2019, ©Sheridan Burke. 

u
Figure 9.2. Synagogue Beth Sholom, 1959, Elkins 
Park, Pennsylvanie, États-Unis. Alors qu’elle rési-
dait à l’origine dans le nord de Philadelphie, la 
congrégation Beth Sholom (fondée en 1918) s’est 
installée dans cette nouvelle synagogue de la 
banlieue d’Elkins Park en 1959, suivant les fidèles 
qui avaient quitté la ville, un phénomène vécu 
par de nombreuses confessions en Amérique 
du Nord et dans d’autres parties du monde 
dans les années qui ont suivi la Seconde Guerre 
mondiale. Pour l’unique projet de synagogue de 
sa carrière, l’architecte américain Frank Lloyd 
Wright a travaillé en étroite collaboration avec 
le rabbin de Beth Sholom afin de matérialiser la 
vision qu’avait le rabbin d’un bâtiment simple et 
moderne doté d’un toit en verre et d’une rotonde 
capable d’accueillir plus de 1 200 fidèles. Le bâti-
ment final présente des motifs géométriques, 
des couleurs et des textures typiques du style de 
Wright, et l’intérieur dégagé du sanctuaire, sans 
colonnes, est baigné par la lumière naturelle qui 
pénètre par l’immense toit de verre. 
Photo  : 2011, Smallbones, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC0 1,0.
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Figure  9.3. Cathédrale métropolitaine Notre-
Dame de l’Apparition (cathédrale de Brasília), 
1958-70, Brasília, Brésil. Cette cathédrale à l’ar-
chitecture audacieuse a été conçue par Oscar 
Niemeyer, originaire du Brésil. Elle incarne des 
changements architecturaux (espace dégagé 
et emplacement de l’autel de sorte à rapprocher 
la congrégation des prêtres officiants) asso-
ciés aux évolutions liturgiques du XXe  siècle 
dans l’Église catholique. Ses supports fuselés 
en béton accentuent le caractère ouvert et 
aérien de l’espace et reflètent l’accent mis sur 
l’innovation structurelle. Le style non représen-
tatif des vitraux de Marianne Peretti (installés 
en 1990) et les anges sculptés suspendus  
d’Alfredo Ceschiatti et de Dante Croce (1970), 
représentés ici, sont le signe d’un abandon des 
scènes religieuses figuratives au profit d’un art 
plus abstrait et non figuratif. 
Photo : 2009, Cayambe, avec l’aimable autorisation de Wiki-
media Commons, CC BY-SA 3.0.
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Figure 9.4. Mosquée Faisal, 1976-86, Islamabad, 
Pakistan. Baptisée en l’honneur du roi saoudien 
Faisal bin Abdulaziz, qui en a largement financé 
la construction, la mosquée Faisal a été conçue 
comme la mosquée nationale de la jeune Répu-
blique islamique du Pakistan. Imaginé par l’ar-
chitecte turc Vedat Dalokay, le dôme central du 
bâtiment entouré de quatre grands minarets est 
constitué d’une coquille en béton à huit côtés 
inspirée de la forme d’une tente bédouine. 
C’était la plus grande mosquée du monde au 
moment de sa construction, avec sa salle de 
culte capable d’accueillir dix mille fidèles et de 
l’espace supplémentaire pour des dizaines de 
milliers d’autres dans sa cour et ses portiques. 
La mosquée, située sur un emplacement de 
choix au pied des collines de Margalla, est une  
importante destination touristique. 
Photo : 2017, Ghulam Ali Chishti, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA-4.0.

u
Figure 9.5. Maison d’adoration baha’ie (Temple 
du Lotus), 1980-86, New Delhi, Inde. Comme 
toutes les maisons d’adoration baha’ies, ce 
temple est caractérisé par une construction à 
neuf côtés qui reflète la croyance baha’ie dans 
les propriétés mystiques du nombre 9. Le bâti-
ment est composé de 27 «  pétales  » indépen-
dants, blancs et recouverts de marbre, disposés 
en grappes de trois pour former neuf côtés. Neuf 
portes s’ouvrent sur l’espace de prière central, 
d’une capacité de 2 500 personnes. L’architecte 
iranien Fariborz Sahba souhaitait que la structure 
ressemble à une fleur de lotus, symbole bahaï de 
pureté, de beauté et de divinité, flottant dans un 
bassin d’eau. Le Temple du Lotus est devenu un 
site touristique très fréquenté qui accueille tous 
les visiteurs, peu importe leurs croyances. 
Photo : 2012, Arian Zwegers, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-2.0.
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Figure  9.6. Monument de la Vierge de la Paix 
(Monumento a la Virgen de la Paz), 1983, 
Trujillo, Venezuela. Cette statue de la Vierge 
Marie se trouve sur un site montagneux qui 
constitue un lieu de pèlerinage catholique. Si 
l’on en croit la tradition, la Vierge est apparue 
ici en 1570. D’une hauteur de 47 mètres, cette 
structure en béton à l’armature métallique, 
œuvre de l’artiste Manuel de la Fuente et de 
l’ingénieur Rosendo Camargo, est l’un des 
plus hauts monuments d’Amérique latine. 
Aujourd’hui, le monument est également une 
attraction touristique. Ses cinq plates-formes 
d’observation offrent des vues spectaculaires 
sur la ville et la majeure partie de l’État de 
Trujillo, ainsi que sur une partie de la Sierra 
Nevada de Mérida et du lac Maracaibo. 
Photo  : 2013, Rjcastillo, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC-BY-SA 3.0.
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Figure  9.7. École communautaire de Saint 
Brendan, 1977, Birr, comté d’Offaly, Irlande. 
Ancrée dans un paysage rural à la périphérie de 
Birr et créée par les architectes Peter et Mary 
Doyle, basés à Dublin, l’école de Saint Brendan est 
un parfait exemple du modernisme irlandais. Elle 
se veut être le reflet du nouvel idéal éducatif de 
l’Irlande : l’éducation gratuite pour tous. En prévi-
sion d’un afflux de nouveaux élèves, les Doyle 
ont conçu l’école à l’aide d’éléments modulaires 
qui pouvaient être ajoutés ou retirés selon les 
besoins. L’espace intérieur flexible comprend une 
« rue » intérieure où les élèves peuvent facilement 
socialiser et échanger des idées. Cette école 
reflète le développement de l’enseignement 
public dans de nombreuses régions du monde au 
cours de la seconde moitié du XXe siècle. 
Photo : 2019, ©Sheridan Burke.

t
Figure  9.8. Quezon Hall, Université des 
Philippines Diliman, 1950, Quezon City,  
Philippines. Quezon Hall est le principal bâtiment 
administratif du campus phare de l’Université 
des Philippines. Le système universitaire d’État a 
été mis en place par le corps législatif philippin 
en 1908, lorsque le pays insulaire était un terri-
toire américain. Débutée en  1939, la construc-
tion du campus de Diliman a été interrompue 
pendant la Seconde Guerre mondiale, et a repris 
en 1949 grâce à un financement de la Commis-
sion des dommages de la guerre des Philippines 
établie par le Congrès américain. Quezon Hall, 
conçu par l’architecte philippin Juan Nakpil, fait 
office de porte d’entrée au campus. 
Photo : 2013, Ramon F. Velasquez, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.

t
Figure  9.9. Academic Quadrangle, Univer-
sité Simon Fraser, 1965, Burnaby, Colombie- 
Britannique, Canada. L’un des premiers bâti-
ments de l’Université Simon Fraser, l’Academic 
Quadrangle, ou quadrilatère académique, de l’ar-
chitecte hongro-canadien Zoltan S. Kiss, est une 
réinterprétation audacieuse en béton et en verre 
d’une tradition académique remontant à plusieurs 
siècles. Le plan directeur du campus, dessiné 
par Arthur Erickson et Geoffrey Massey, évitait le 
cloisonnement des spécialisations académiques 
typique de la conception d’un campus universi-
taire. Au lieu de cela, il comportait quatre groupes 
de bâtiments reliés par un système de parvis 
piétonnier destiné à créer un sentiment d’appar-
tenance à une communauté et à permettre de 
s’adapter aux changements futurs liés à l’évolution 
des besoins éducatifs. Conçue pour être construite 
en plusieurs phases, l’université a ouvert ses portes 
en 1965, et a accueilli de plus en plus d’étudiants au 
fur et à mesure de l’achèvement des installations. 
Photo  : 2002, SFU Business, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.



Le cadre thématique historique du vingtième siècle170

Thème 9

u
Figure 9.10. Institut du Monde Arabe, 1980-87, 
Paris, France. L’institut, fondé en  1980 pour 
promouvoir la compréhension de la culture 
arabe en France et dans toute l’Europe, est 
né d’un partenariat entre la France et les États 
membres de la Ligue arabe. Sa mission est 
de lier les nations et de favoriser un dialogue 
interculturel constructif par le biais d’expositions, 
de conférences et de séminaires, de spectacles 
et de cours. L’établissement, qui abrite un 
musée, une grande bibliothèque d’ouvrages 
de référence, un auditorium, des bureaux et 
des salles de réunion, offre aux visiteurs la 
possibilité d’améliorer leur vie intellectuelle par 
différents moyens. Ce bâtiment primé, conçu 
par l’architecte français Jean Nouvel, dispose 
d’une étonnante façade habillée d’ouvertures 
métalliques photosensibles inspirées des 
moucharabiehs (des revêtements de fenêtres 
arabes traditionnels en treillis) qui contrôlent la 
lumière naturelle entrant dans le bâtiment. 
Photo  : 2008, jphilipg, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-2.0. 

t
Figure  9.11. Musée national d’anthropologie, 
1964, Mexico, Mexique. Créé en  1939, ce 
Musée national d’anthropologie est un symbole 
de l’identité nationale du Mexique. Il abrite les 
plus importantes collections d’objets archéo-
logiques préhispaniques et d’ouvrages ethno-
graphiques mexicains modernes du pays. 
Conçu par l’architecte mexicain Pedro Ramírez 
Vázquez avec Jorge Campuzano et Rafael 
Mijares Alcérreca, le complexe mêle les formes, 
les matériaux et les techniques architecturales 
préhispaniques et modernes pour créer une 
relation harmonieuse entre les collections et 
les bâtiments qui les abritent. Par exemple, 
l’intégration visuelle de l’intérieur et de l’exté-
rieur était une caractéristique commune de 
l’architecture maya et moderne. Dans le patio 
central illustré ici, des galeries aux parois 
vitrées s’ouvrent sur le paysage extérieur qui est 
ombragé par une structure en béton en porte- 
à-faux, semblable à un parapluie. 
Photo  : 2015, Ziko van Dijk, avec l’aimable autorisation de 

Wikimedia Commons, CC BY-SA 3.0. 
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Figure  9.12. Musée Guggenheim de Bilbao, 
1993-97, Bilbao, Espagne. Ce musée de 
renommée mondiale, érigé sur les vestiges 
d’un port maritime industriel jadis important, a 
eu un effet transformateur sur la ville de Bilbao, 
remplaçant les chantiers navals et les usines en 
déclin par une œuvre architecturale contem-
poraine impressionnante, des espaces verts et 
des lieux de promenades au bord de l’eau. Inau-
gurée en 1997, l’œuvre innovante de l’architecte 
américain Frank Gehry a immédiatement été 
saluée par la critique et a attiré des touristes du 
monde entier. Son succès a démontré le poten-
tiel de l’art et de la culture pour transformer une 
économie en difficulté. 
Photo : 2009, Phillip Maiwald, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA 3.0.
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Figure  9.13. Bibliothèque centrale d’Accra, 
1956, Accra, Ghana. Le premier réseau national 
de bibliothèques d’Afrique subsaharienne a 
été créé au Ghana (alors connu sous le nom 
de Côte de l’Or) en  1950, alors que le pays 
s’apprêtait à obtenir son indépendance de la 
Grande-Bretagne. Son objectif était d’amé-
liorer l’alphabétisation en construisant et en 
gérant des bibliothèques dans l’ensemble du 
pays. La bibliothèque centrale d’Accra, œuvre 
du cabinet d’architectes britannique Nickson 
and Borys, est un bel exemple de modernisme 
tropical. Sa façade en brise-soleil (sur la photo) 
protège l’intérieur de la lumière directe du 
soleil et facilite la circulation naturelle de l’air. 
De nombreux pays subsahariens nouvellement 
indépendants ont souhaité rompre avec le 
passé et exprimer leur espoir pour l’avenir en 
construisant de nouveaux bâtiments publics 
dans des styles expérimentaux comme celui-ci. 
Photo : 2016, ©Iain Jackson.
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Figure  9.14. Bibliothèque nationale du Kosovo, 
1974-82, Pristina, République du Kosovo. Située 
dans la capitale du Kosovo, cette bibliothèque 
abrite l’une des plus grandes collections de 
documents en langue albanaise au monde et 
possède des archives de documents histo-
riques des périodes ottomane, yougoslave et 
du Kosovo indépendant. Depuis sa création en 
1944, elle a changé plusieurs fois de nom en 
raison de l’évolution des orientations politiques 
de l’État. Véritable centre de connaissances pour 
les Kosovars albanais, elle est considérée par 
beaucoup comme un symbole de leur émanci-
pation culturelle dans l’ère post-yougoslave. Le 
bâtiment lui-même réinterprète les dômes et 
les motifs cubiques habituels de l’architecture 
traditionnelle de la région à l’aide de matériaux 
modernes. 
Photo : 2008, qiv, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-SA-2.0. 
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La guerre est une constante dans l’histoire de l’humanité. Toutefois, au XXe siècle, la nature de la guerre a 
été sensiblement différente de celle des siècles précédents. En plus d’être menée à une bien plus grande 
échelle, elle a également fait appel à de nouvelles méthodes de combat plus meurtrières. Selon certains 
historiens, « la guerre, omniprésente, a été […] le véritable moteur du XXe siècle ».1 

Au début du siècle, les conflits armés entre l’Espagne et les États-Unis étaient à peine terminés qu’ils se 
poursuivaient entre les colons néerlandais et les insurgés de la seconde guerre des Boers en Afrique du 
Sud, ainsi qu’entre la Russie et la Chine en Mandchourie. Lors des décennies suivantes, le monde a connu 
deux guerres mondiales, une guerre froide entre 1945 et 1991, des nettoyages ethniques et religieux sur 
plusieurs continents, des conflits postcoloniaux liés à la transition d’anciennes colonies à des nations 
souveraines, ainsi qu’une multitude de guerres civiles. Ces luttes et autres affrontements ont perduré 
tout au long du siècle. L’exode massif forcé des populations est l’une des principales conséquences 
de ces conflits apparemment sans fin, tout comme la création de sites dédiés à la commémoration de 
ces conflits et de leurs victimes. Ces derniers sont devenus des indicateurs clés de la reconstruction 
d’après-guerre. En outre, la dernière partie du siècle a vu l’émergence du terrorisme international, dont les 
partisans se rebellaient contre ce qu’ils percevaient comme des ennemis religieux, ethniques, sociaux, 
économiques ou politiques.

La nature de la guerre au XXe siècle
Au fil du temps, des petites escarmouches aux grandes révoltes, les conflits armés ont façonné les 
sociétés humaines, l’utilisation du territoire et les modes de construction. Le XXe siècle se distingue non 
seulement par l’ampleur sans précédent de ses guerres (le grand nombre de nations et de personnes 
impliquées, la quantité d’armes fabriquées et utilisées, et le nombre de victimes humaines) mais aussi par 
les progrès spectaculaires de l’armement et autres technologies militaires, tels que les mitrailleuses, les 
chars, les sous-marins, les porte-avions, les armes nucléaires et les missiles intercontinentaux. Les avions 
ont servi d’armes offensives pour la première fois lors de la Première Guerre mondiale. Au fil du siècle, on 
a assisté au déploiement des bombardiers stratégiques, puis à celui des avions de chasse supersoniques, 
des bombardiers furtifs, des drones et des hélicoptères de combat, ces derniers devenant probablement 
le principal attribut des guerres suivantes.

Thème 10

La guerre et ses 
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La guerre et ses conséquences

Par rapport aux siècles précédents, la nature même de la guerre a également changé radicalement au 
cours du XXe siècle.2 Les guerres n’étaient plus caractérisées par des campagnes, et les batailles étaient 
menées entre des soldats plus ou moins professionnels sur des champs de bataille plutôt clairement 
définis. Les armées du XXe siècle se composaient principalement de civils volontaires ou enrôlés dans 
l’armée. De plus, les civils et les villes devenaient souvent eux-mêmes les principales cibles. L’avènement 
de la guerre aérienne, en particulier du concept de « bombardement moral » visant à briser la volonté 
d’une population ennemie de poursuivre le combat, a conduit à la destruction massive des centres-villes 
historiques et au massacre aveugle de leurs habitants.3 

Les agressions et les guerres prenant pour cibles les civils sont devenues de plus en plus fréquentes, y 
compris dans les nations démocratiques, sans parler de celles dirigées par des régimes totalitaires. La 
propagande et l’idéologie visaient à déshumaniser l’ennemi en pointant du doigt sa différence (l’ennemi 
appartient à telle nation ou telle ethnie, se revendique de telle croyance ou tel courant politique), ouvrant 
ainsi la voie à d’horribles actes de génocide, de nettoyage ethnique et religieux, d’extermination et 
d’incarcération, en plus de l’exode forcé d’un grand nombre d’individus. Cette guerre contre les civils 
peut être considérée comme l’une des causes sous-jacentes du terrorisme international, qui est devenu 
une menace croissante depuis les années 1970 (voir ci-dessous).

La préparation et la conduite de la guerre ont toujours donné lieu à des constructions très diverses, telles 
que les casernes, les bases navales et les systèmes de fortification. Là encore, le XXe siècle a été marqué 
non seulement par un changement d’échelle, mais aussi par de nouveaux types de lieux, notamment des 
bases aériennes et des silos à missiles souterrains. Un nombre sans précédent de prisonniers de guerre, 
de travailleurs forcés et d’autres types de prisonniers ont été enfermés dans des camps. 

La fin des hostilités signifiait généralement que les survivants allaient être confrontés à une nouvelle série 
de problèmes. Les guerres du XXe siècle ont produit de vastes zones de destruction environnementale, 
avec par exemple la Zone Rouge de la Première Guerre mondiale en France, ou les 20 000 kilomètres 
carrés de forêts vietnamiennes détruits par l’agent orange, utilisé par les États-Unis entre 1961 et 1971 dans 
le cadre de leur programme de guerre herbicide.

Pendant la Première Guerre mondiale, le recours au chlore gazeux, au phosgène et au gaz moutarde a fait 
subir de nouvelles horreurs aux soldats non avertis. L’utilisation des armes chimiques contre les troupes 
ennemies et les civils a perduré tout au long du siècle : l’Italie a libéré du gaz moutarde en Éthiopie en 
1935 ; l’Allemagne s’est servie de gaz toxique pour exterminer les détenus des camps de concentration 
dans les années 1940 ; au Vietnam, l’armée américaine a utilisé la substance incendiaire appelée napalm 
en plus de l’agent orange dans les années 1960 et 1970 (les États-Unis ont utilisé le napalm en tant qu’arme 
pour la première fois pendant la Seconde Guerre mondiale) ; et le président irakien Saddam Hussein a 
utilisé des armes chimiques contre son propre peuple dans les années 1980.4 

Une autre conséquence tragique a été l’ampleur sans précédent de l’exode des populations forcées à 
fuir leur pays d’origine. Dans les années 1910, en plus des réfugiés de la Première Guerre mondiale, les 
Arméniens ont fui la Turquie pour échapper à un génocide, les Mexicains ont dû migrer à cause de la 
révolution dans leur pays qui a duré dix ans, et les Russes ont fui à la suite de la révolution russe qui a 
commencé en 1917. Des années 1920 aux années 1940, des milliers de Chinois ont cherché refuge pour 
fuir les guerres civiles, et de nombreux Palestiniens ont fui leur pays après la création de l’État d’Israël en 
1948. Après avoir obtenu l’indépendance vis-à-vis de la Grande-Bretagne et en raison de la séparation du 
sous-continent indien en deux nations, l’Inde et le Pakistan, des milliers de musulmans et d’hindous ont 
été forcés à migrer en 1947. Dix ans plus tard, des milliers de Cubains ont quitté leur île natale après le 
déclenchement de la révolution cubaine en 1959. Dans les années 1960, avec l’aggravation des tensions 
en Asie du Sud-Est qui ont transformé la guerre froide en « guerre chaude », d’innombrables réfugiés 
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ont fui, souvent à l’aide de petits bateaux. Au Nigeria, la guerre civile de 1967 a entraîné une migration 
importante de citoyens. Plusieurs décennies plus tard, la guerre civile somalienne qui a débutée en 1991 
et le génocide rwandais de 1994 ont encore fait augmenter le nombre de réfugiés en Afrique.

Ces événements traumatisants, ainsi que la mort tragique de soldats et de civils, ont suscité des actes 
et des sites de commémoration destinés non seulement à honorer les victimes et, pour les nations 
victorieuses, à célébrer la victoire, mais peut-être également à aider les survivants à accepter les 
pertes humaines et à faire leur deuil. Des rituels de commémoration ont été organisés de plus en plus 
fréquemment, par exemple près des plages de Normandie, en France, en reconnaissance du jour J de 
1944. Nombre d’entre eux sont célébrés de façon récurrente à des dates précises. À la Porte de Menin à 
Ypres, en Belgique, des sonneurs de clairon jouent encore aujourd’hui chaque soir la Dernière sonnerie en 
hommage aux victimes de la Première Guerre mondiale. Certains lieux et zones plutôt vastes, tels que les 
champs de bataille témoins de conflits particulièrement sanglants ou les sites d’atrocités, ont acquis une 
grande importance en tant que lieux de traumatisme, donnant naissance au phénomène du « tourisme 
noir » qui consiste à visiter des lieux liés à la souffrance et à l’horreur humaines.5 

Guerre mondiale et guerre civile
La Grande Guerre, ou Première Guerre mondiale (1914-18), a été menée à une échelle industrielle et a 
impliqué la plupart des plus grandes puissances économiques au monde, ainsi que leurs alliés et leurs 
colonies. La guerre a eu des répercussions profondes et durables en Europe et au-delà des frontières 
européennes. Premièrement, elle a entraîné la mort de quelque 8,5  millions de soldats, victimes de 
blessures ou de maladies, et les pertes civiles attribuées à la guerre ont été estimées à 13  millions.6 
Deuxièmement, de nombreux pays s’y sont préparés à l’avance en construisant des casernes, en 
aménageant des terrains d’essai et des zones d’entraînement, et en créant des usines pour divers types 
de matériel militaire. Toutes ces activités de construction ont considérablement augmenté pendant le 
conflit, tout comme la construction d’usines pour la fabrication d’avions, de chars et d’autres nouveaux 
instruments de guerre. Troisièmement, dans certains pays, tant d’hommes ont été mobilisés que les 
femmes du «  front intérieur  » ont commencé à travailler dans des lieux et à exercer des professions 
qui étaient auparavant exclusivement réservés aux hommes. Cette évolution du rôle des femmes a par 
la suite contribué à faire avancer la lutte pour les droits et le suffrage des femmes dans de nombreux 
endroits. Quatrièmement, la guerre a affecté de nombreux bâtiments existants par le biais de réquisitions 
à grande échelle. L’armée s’est emparée d’innombrables maisons de campagne pour mettre en place 
des établissements fournissant des services tels que des hôpitaux, ajoutant ainsi un chapitre important 
à leurs histoires. La guerre des tranchées et les destructions massives causées par les bombardements 
à l’artillerie lourde ont laissé place à des zones de désolation totale, en particulier sur le front occidental 
en France et en Belgique. Même les monuments historiques les plus vénérés, dont les cathédrales et les 
châteaux médiévaux, n’ont pas été épargnés par les attaques délibérées, et ceux qui ont survécu portent 
les traces indélébiles de la guerre. 

La Première Guerre mondiale a été décrite comme la « catastrophe originelle » du siècle, du fait qu’elle a 
entraîné des bouleversements ultérieurs dans le monde entier,7 notamment la révolution russe (1917-23), la 
montée en puissance du nazisme en Allemagne qui a contribué à la mise en place de régimes expansifs 
et agressifs en Europe, et l’incursion japonaise en Chine dans les années 1930 qui a déstabilisé la situation 
en Asie de l’Est. À la fin de la Première Guerre mondiale, le traité de Versailles a entraîné le tracé ou la 
modification de nombreuses frontières nationales, ce qui a conduit à des conflits qui ont perduré tout au 
long du siècle.

Thème 10
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Les deux décennies séparant les guerres mondiales ont été caractérisées en partie par des guerres 
locales et civiles, comme en Europe du Sud et de l’Est où la Russie soviétique émergente a cherché à 
imposer sa domination ; au Moyen-Orient où l’Empire britannique s’est battu pour garder le contrôle ; 
en Chine où les nationalistes ont combattu les communistes des années 1920 aux années 1940 ; et en 
Espagne où une guerre civile (1936-39) a vu s’affronter les forces républicaines et fascistes, chacune 
soutenue par des puissances étrangères. Ces conflits ont dessiné les contours d’une nouvelle guerre 
mondiale imminente. Parallèlement, les leçons tirées de la Grande Guerre et la crainte d’un autre conflit 
armé ont conduit à la construction de vastes fortifications telles que la ligne Maginot en France et le mur 
ouest-allemand, ou la ligne Siegfried, et ont inspiré la construction d’une série d’installations militaires 
(casernes, aérodromes, ports) dans de nombreux pays. 

Dans certaines régions du monde, les ravages et les traumatismes de la Seconde Guerre mondiale 
(1939-1945) ont même dépassé ceux de la Première Guerre mondiale. Nombre des fortifications et 
bunkers massifs construits à grands frais se sont révélés inutiles, dépassés par des technologies plus 
perfectionnées et des tactiques innovantes. La Seconde Guerre mondiale ne s’est pas limitée aux lignes 
de front et a plutôt pris la forme d’une guerre de mouvement, menée non seulement sur terre et en 
mer mais aussi en grande partie dans les airs. La guerre navale et aérienne a jonché le fond de l’océan 
de milliers d’épaves, des carcasses des cuirassés, des porte-avions et des sous-marins à celles des 
bombardiers et des avions de chasse. D’innombrables navires marchands ont été coulés par les forces 
ennemies qui cherchaient à interrompre les lignes de ravitaillement, car de nombreux pays en guerre 
avaient besoin de matériel provenant d’alliés lointains. Au total, la guerre navale, aérienne et amphibie du 
Pacifique s’est déroulée sur des zones très étendues.

Motivés par une idéologie ou un racisme agressif, l’Allemagne nazie, l’Union soviétique (URSS) et l’Empire 
militariste japonais exterminaient directement ceux qu’ils considéraient comme des ennemis. Les nazis 
ont exterminé six millions de Juifs et de nombreux individus appartenant à des minorités, souvent dans 
des camps de la mort industrialisés. Trois millions de prisonniers de guerre soviétiques ont succombé 
à leur captivité en Allemagne, et l’Union soviétique a exécuté encore plus d’individus coupables du 
« crime » d’être considérés comme appartenant à une classe aisée. Pour leur part, les militaires japonais 
estimaient acceptable le fait de faire travailler les prisonniers de guerre jusqu’à leur mort. 

La phase finale de la Seconde Guerre mondiale et les événements qui ont suivi, y compris la redistribution 
des territoires et la redéfinition des frontières nationales, ont provoqué la migration forcée d’un grand 
nombre de personnes originaires de différentes nations. Ce processus a coûté la vie à des milliers de 
personnes et a traumatisé les survivants, en particulier ceux qui se sont retrouvés dans des camps 
de réfugiés, parfois pendant des dizaines d’années, sans aucune perspective de retour chez eux ni 
d’intégration dans l’État ou la nation qui tolérait leur présence à l’intérieur de ses frontières. 

La guerre froide : le capitalisme contre le communisme
Après avoir vaincu ensemble l’Allemagne d’Hitler, l’URSS communiste et ses anciens alliés capitalistes 
se sont retrouvés face à un fossé idéologique. Ils se sont rapidement lancés dans une épreuve de force, 
menant à la guerre froide, qui a opposé les deux blocs. En août 1945, le lancement de bombes atomiques 
sur les villes japonaises d’Hiroshima et de Nagasaki par le gouvernement américain a changé à jamais 
la nature de la guerre. Dans l’escalade de la course aux armements nucléaires, les États-Unis et l’URSS 
(rejoints ensuite par la Grande-Bretagne, la France et la Chine) ont rapidement accumulé des arsenaux 
nucléaires capables de détruire plusieurs fois la planète entière.

La guerre et ses conséquences
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Alors que les guerres « conventionnelles », de moindre envergure, se sont poursuivies pendant le reste 
du siècle, la possibilité d’un anéantissement mondial a donné lieu à un face-à-face inquiétant. Des crises 
sont apparues à maintes reprises, menaçant de transformer la guerre froide en guerre réelle. Citons 
notamment l’affrontement entre les chars américains et soviétiques au Checkpoint Charlie à Berlin, en 
Allemagne, en 1961, ainsi que la tentative des Soviétiques de placer des missiles nucléaires à Cuba en 1962, 
après que le jeune gouvernement socialiste de l’île a réussi à repousser l’action contre-révolutionnaire 
soutenue par les États-Unis, connue sous le nom de débarquement de la baie des Cochons.

Dans le contexte de la guerre froide, divers conflits armés, parfois appelés guerres par procuration, 
ont éclaté par intermittence. La guerre de Corée (1950-53), la guerre du Vietnam (1955-75, connue au 
Vietnam sous le nom de guerre américaine) et la guerre soviéto-afghane (1979-89) sont trois conflits 
dans lesquels les superpuissances, à savoir les États-Unis et l’URSS mais aussi la Chine, ont été fortement 
impliquées. Chacune de ces trois guerres a eu un coût énorme, tant en termes de vies humaines que de 
dégâts matériels.

Un grand nombre de missiles intercontinentaux ont été installés dans des bunkers aux États-Unis et en 
Union soviétique, tandis que des flottes de sous-marins lance-missiles et de bombardiers stratégiques 
patrouillaient depuis leurs vastes bases, toujours prêts à s’engager dans une guerre totale. Les autoroutes 
interurbaines qui sillonnent les États-Unis, approuvées par le Federal-Aid Highway Act (loi d’aide fédérale 
pour les autoroutes) de 1956 (communément appelé le National Interstate and Defense Highways Act), 
ont principalement servi à des fins stratégiques. De nombreuses nations ont entrepris la construction de 
systèmes de défense civile et d’abris nucléaires, parfois uniquement pour protéger leurs dirigeants en cas 
de guerre nucléaire, mais dans d’autres cas pour protéger aussi les populations civiles, certes sans aucune 
mesure avec la Suisse, pays neutre, qui a réussi à fournir 1,14 abri par citoyen.8 Un mouvement antinucléaire 
naissant a été largement plébiscité dans les années 1980, avec de nombreuses manifestations organisées 
sur le camp pour la paix de Greenham Common, une base de la Royal Air Force d’Angleterre abritant des 
armes nucléaires.

L’impasse permanente de la guerre froide a conduit à la fortification physique des frontières, ainsi qu’à la 
mise en place du rideau de fer non physique érigé en tant que barrière militaire, politique et idéologique 
par l’URSS pour s’isoler de l’Ouest, ainsi qu’isoler ses alliés dépendants d’Europe centrale et orientale. 
La ville de Berlin, qui était conjointement occupée et gérée par les quatre puissances alliées (France, 
Angleterre, URSS et États-Unis), constituait la seule faille de ce rideau. Des millions d’Allemands de l’Est 
ont rejoint l’Ouest par Berlin avant la construction par les communistes en août 1961 du mur de Berlin, 
destiné à empêcher de nouvelles pertes de main-d’œuvre. Provoquée le 9  novembre 1989 par une 
révolution pacifique, la chute du mur de Berlin a entraîné l’effondrement du communisme dirigé par les 
Soviétiques et la réorganisation des États dans toute l’Europe de l’Est. Des murs ont également été érigés 
dans d’autres zones de conflit, séparant les Grecs et les Turcs à Chypre, les Israéliens et les Palestiniens 
en Cisjordanie, et les catholiques et les protestants à Belfast, en Irlande du Nord.

Conflits civils et postcoloniaux et terrorisme
La seconde moitié du siècle a été marquée par d’innombrables conflits armés dans le monde entier, y 
compris des guerres civiles et postcoloniales. Les luttes postcoloniales, tant pendant qu’après la Seconde 
Guerre mondiale, ont fait rage en Indochine française (années 1950) et en Indonésie sous le contrôle 
néerlandais (fin des années 1940). Par la suite, les colonies de l’Empire britannique et des puissances 
européennes ont réclamé de plus en plus leur indépendance. Si elles ont toutes fini par l’obtenir, cela 
s’est souvent fait au prix de longues et violentes tentatives des États coloniaux européens de maintenir 
leur domination.9 Dans les années 1960 et 1970, les tensions entre dominateurs coloniaux et populations 
locales se sont accentuées dans une grande partie de l’Afrique, entraînant la création d’une série de 
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nouvelles nations indépendantes  : l’Angola, la Guinée-Bissau et le Mozambique (anciennes colonies 
portugaises) ; l’Algérie, le Maroc et la Tunisie (anciennes colonies françaises) ; le Congo, le Rwanda et le 
Burundi (anciennes colonies belges) ; la Libye et l’Éthiopie (anciennes colonies italiennes) ; et le Ghana, la 
Rhodésie (Zimbabwe), l’Afrique du Sud, le Nigeria et le Kenya (anciennes colonies britanniques).

La décolonisation a parfois entraîné la division des populations selon leur religion ou leur appartenance 
ethnique, ce qui a contribué encore davantage aux tensions et violences (pour en savoir plus sur la 
décolonisation et le postcolonialisme, voir le thème 6). Pendant l’ère postcoloniale, des guerres ont éclaté 
entre l’Inde et le Pakistan, entre Israël et les États arabes voisins, entre l’Iran et l’Irak, et en Afrique, en 
Amérique latine, en Asie et dans les Balkans. La guerre civile du Biafra au Nigeria à la fin des années 1960, 
la guerre civile cambodgienne des années  1970 avec ses tristement célèbres «  champs de la mort  » 
et la guerre de Bosnie-Herzégovine du début des années  1990 se sont caractérisées par d’horribles 
atrocités et par l’expulsion ou le massacre en masse de civils, souvent provoqués par le désir de créer 
une population homogène sur le plan ethnique ou religieux. Le terme de nettoyage ethnique est entré 
dans l’usage dans les années 1990.10 

Défini comme le recours systématique à la peur ou à la violence pour atteindre un objectif politique 
souhaité, le terrorisme a été pratiqué tout au long de l’histoire par des acteurs étatiques et non 
étatiques dans le but de parvenir à diverses fins politiques, nationalistes ou religieuses, selon des 
idéologies révolutionnaires ou réactionnaires. Un certain nombre de mouvements politiques et sociaux 
du monde entier ont eu recours au terrorisme au XXe  siècle, y compris des États totalitaires contre 
leurs propres citoyens, les groupes opposés dans le cadre de conflits anticoloniaux ou religieux, de 
différends concernant un territoire contesté et de conflits politiques entre un gouvernement et des 
révolutionnaires internes. À partir des années 1970, des campagnes terroristes ont été menées au niveau 
international. Leur efficacité a été favorisée par les progrès technologiques du XXe siècle, tels que les 
armes automatiques et les explosifs compacts à détonation électronique, ainsi que par la multiplication 
des voyages aériens qui ont non seulement offert aux attaquants une plus grande mobilité, mais ont 
aussi littéralement transformé les avions en armes. Pour susciter un climat de terreur, les terroristes se 
sont livrés à des attentats de plus en plus violents et spectaculaires, souvent dans des lieux publics où 
les civils se rassemblaient dans le cadre de leurs activités quotidiennes tels que les écoles, les stades, 
les immeubles de bureaux, les stations de transport, les cafés ou les boîtes de nuit, détruisant ainsi leur 
sentiment de sécurité. Des attractions touristiques et des lieux emblématiques ont également été visés.11 
Des reportages presque instantanés sur les attaques à la télévision et par le biais d’autres médias ont 
semé la peur bien au-delà des cibles immédiates. Le 11 septembre 2001, une attaque d’envergure contre 
le World Trade Center de New York et d’autres cibles américaines a inauguré la nouvelle série de conflits 
qui se profilaient au début du XXIe siècle dans le monde entier.

Bâtiments, sites et monuments commémoratifs  
liés à la guerre
L’architecture militaire des siècles précédents, comme les châteaux médiévaux, les remparts en ville et 
les forteresses baroques, est depuis longtemps acceptée comme un patrimoine. Les champs de bataille 
historiques servent à la fois de sites commémoratifs et d’attractions touristiques, la violence qui leur 
est associée s’atténuant au fil du temps. Cependant, les fortifications, les casernes, les silos à missiles 
et les installations radar du siècle dernier, sans parler des lieux d’extermination collective, ne sont pas 
accueillis de la même façon par la plupart des personnes. Bien au contraire, ils constituent des rappels 
désagréables de la violence sans limite des conflits. Ces lieux sont souvent ignorés, et beaucoup ont déjà 
été éradiqués. L’armée elle-même a tendance à éliminer et à remplacer régulièrement les installations 
obsolètes. De nombreux sites impressionnants, tels que le vaste terrain vague de la base aérienne de 
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Davis-Monthan, qui abrite des milliers d’avions militaires obsolètes dans l’air sec de Tucson, en Arizona, 
sont par nature éphémères. Même les batailles les plus sanglantes des guerres mondiales ont laissé peu 
de traces apparentes des combats, sauf là où les bâtiments endommagés sont volontairement conservés 
en tant que témoins silencieux, comme à Stalingrad (Russie), à Hiroshima (Japon) et à Oradour-sur-Glane 
(France). Les champs de bataille, les camps de concentration et les sites d’atrocités sont devenus des 
lieux de traumatisme, qui trouvent écho chez les visiteurs sensibles à ce « patrimoine sombre », mais 
sont souvent vides de tout vestige visible (pour en savoir plus sur le patrimoine sombre, voir le thème 7). 

Les monuments érigés dans d’innombrables endroits pour commémorer les guerres, les batailles et la 
mort de soldats et de civils ont quant à eux pour vocation d’être visibles et permanents. Le désir de 
commémoration a engendré la création de cimetières et de monuments aux morts, souvent d’une grande 
valeur artistique, tels que ceux fondés par la Commonwealth War Graves Commission pour honorer les 
morts des deux guerres mondiales.12 La Grande Guerre a marqué un tournant dans le traitement des 
victimes. Le long du front occidental, des centaines de cimetières militaires soigneusement conçus ont 
fourni des tombes individuelles à tous les morts dont les corps ont pu être récupérés et identifiés, peut-
être pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, et de grands monuments ont au moins gardé les 
noms de ceux qui avaient disparu sans laisser de traces.13 De même, des mémoriaux et des monuments 
officiels ont été érigés dans des lieux de toutes tailles de la plupart des pays ayant perdu des soldats 
au combat.

Ces monuments commémoratifs sont fréquemment érigés dans les capitales nationales, les grandes 
villes et les petites communes pour reconnaître les sacrifices consentis lors de telle ou telle guerre. 
Le National Mall de Washington, DC, abrite par exemple des monuments rappelant plusieurs conflits 
du XXe  siècle, notamment le Mémorial des vétérans de la guerre de Corée (inauguré en 1995) et le 
Mémorial des anciens combattants du Vietnam (1982).14 Dans la région italienne de la Vénétie, plusieurs 
monuments rappellent les pertes importantes du pays pendant la Première Guerre mondiale, notamment 
ceux d’Udine et de Trévise ainsi que le Mémorial militaire de Redipuglia près de Monfalcone. Érigés par 
le gouvernement fasciste de Mussolini, ces immenses monuments commémoratifs louant les idéaux 
militaristes étaient destinés à préparer la nation aux guerres futures. À Londres en 1920, le Cénotaphe (un 
pylône de pierre représentant une tombe vide) commémorait les soldats tués et a servi de modèle à des 
mémoriaux semblables en Angleterre, au Canada, en Nouvelle-Zélande et à Hong Kong. 

Récupération et reconstruction après la guerre
En temps de paix, les survivants doivent accepter les ravages du passé et repartir de zéro. Beaucoup 
de villes et de villages dévastés ont été reconstruits selon des principes modernes, mais au XXe siècle, 
des projets visaient également à restaurer et à reconstruire les qualités perdues des villes et monuments 
historiques détruits par les combats. Après la Première Guerre mondiale, des villes situées sur la ligne 
de front comme Arras, en France, ont été reconstruites pour retrouver leur aspect historique tel qu’il a 
évolué au cours des siècles, liant souvent des reconstructions minutieuses de bâtiments importants à 
des reconstitutions de rues résidentielles plus fantaisistes et d’ambiance. À Varsovie, en Pologne, où le 
centre-ville et le palais royal ont été rasés par les Allemands pendant la Seconde Guerre mondiale à la 
seule fin de frapper le cœur culturel du peuple polonais, la reconstruction précise réalisée au cours des 
deux décennies suivantes a été une source de fierté pour les Polonais et une réaffirmation de leur identité 
nationale (pour en savoir plus sur les reconstructions historiques, voir le thème 7).

Toutefois, la reconstruction conservatrice dans le but de restaurer les qualités perdues est restée l’exception 
après la Seconde Guerre mondiale. Sous l’influence du modernisme, les urbanistes et les architectes de 
nombreux pays ont perçu le bombardement des centres-villes historiques comme une «  bénédiction 
déguisée », permettant de faire table rase avant de créer de nouvelles structures et de nouveaux espaces.15 
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On peut constater différents résultats de ces initiatives à Coventry, en Angleterre, après la Seconde Guerre 
mondiale, et à Beyrouth, au Liban, après la guerre civile libanaise (1975-90). Adoptant des schémas de rues 
distincts et une échelle entièrement différente, la reconstruction des villes endommagées par la guerre 
s’est souvent traduite par une seconde destruction, entraînant une perte de biens patrimoniaux encore 
plus importante que celle due à la guerre elle-même. Néanmoins, certaines de ces constructions et villes 
d’après-guerre ont depuis acquis une importance et une protection patrimoniales et, dans le cas du Havre, 
en France, ont été inscrites sur la Liste du patrimoine mondial. 

La guerre a également eu un impact sur l’environnement bâti dans des localités pourtant épargnées 
par les combats. L’armée a permis à de nombreux militaires de sortir pour la première fois de leur ville 
natale. Ces jeunes soldats ont été confrontés à de nouvelles cultures, de nouveaux aliments, de nouvelles 
expériences, de nouveaux décors et de nouveaux styles architecturaux. À la fin de la guerre, ils ont 
ramené ces expériences avec eux. Certains ont rejoint les métiers de l’architecture, de l’ingénierie ou de 
l’urbanisme, intégrant ce qu’ils avaient vu et appris dans leur travail, ce qui a eu un impact durable sur 
l’architecture, la construction de maisons et les modes d’utilisation du territoire dans le monde entier.
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Le tableau ci-dessous présente une sélection de sous thèmes et de types de lieux liés au thème 10. ll est extrait de 
« Thèmes et sous-thèmes du XXe siècle et lieux emblématiques » (voir les pages 10–15). Il est suivi d’une galerie 
de photos qui présentent une vaste gamme de bâtiments, sites, structures et paysages du monde entier reflétant 
les questions et les sous-thèmes abordés. Le texte qui accompagne chaque photo explique en quoi le lieu reflète 
le thème de l’article qui la précède. Il se peut que certains de ces lieux soient déjà qualifiés de lieux de patrimoine 
(suite à des inventaires locaux ou du fait d’une inscription sur la Liste du patrimoine mondial), tandis que d’autres 
n’y figurent pas, même s’ils pourraient, à l’avenir, être identifiés comme présentant un intérêt. Certains sont 
spécifiquement mentionnés dans le texte, beaucoup ne le sont pas. Tous sont inclus ici à titre d’exemple pour 
susciter un vaste examen des lieux de patrimoine potentiels.

Galerie de photos

 • Évolution de la nature de la guerre

 • Guerre à l’échelle mondiale : les deux  
guerres mondiales

 • Développement du rôle des femmes et des  
minorités en temps de guerre

 • Guerres civiles 

 • Nouveau tracé des frontières nationales

 • Génocides et nettoyages ethniques et religieux

 • Migrations de masse forcées

 • La Guerre froide

 • Révolution et contre-révolution 

 • Décolonisation et guerres d’indépendance

 • Développement du terrorisme 

 • Commémoration de la guerre et des conflits

 • Récupération et reconstruction après un conflit

 • Champs de bataille

 • Structures et installations militaires

 • Sites de missiles

 • Sites liés à la participation civile aux efforts  
de guerre

 • Camps de prisonniers de guerre et de travail forcé 

 • Sites d’atrocités et de traumatismes

 • Camps de concentration et d’extermination

 • Épaves et autres débris submergés

 • Sites d’essais nucléaires et silos nucléaires 
souterrains

 • Sites de défense civile

 • Cimetières militaires

 • Mémoriaux et monuments

 • Villes, villages et paysages reconstruits  
suite à des dommages de guerre

LA GUERRE ET SES CONSÉQUENCES

Sous-thèmes                                Types de lieux
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Figure  10.1. Batterie Heerenduin, vers 1942–44, 
IJmuiden, Pays-Bas. Ce bunker en béton est un 
vestige du mur de l’Atlantique, un système de 
fortifications côtières érigé par les forces alle-
mandes pendant la Seconde Guerre mondiale 
pour se défendre contre l’invasion de l’Europe 
sous domination nazie par les alliés. Le mur s’éten-
dait du nord-est de la Norvège jusqu’à la frontière 
de la France avec l’Espagne. Souvent évoqué dans 
la propagande nazie, il était entretenu par des 
milliers de troupes allemandes et incorporait des 
dispositifs et des équipements standards, notam-
ment des canons, des batteries, des mortiers et 
de l’artillerie. Ce système de fortification réunissait 
plus de six cents types de bunkers et de casemates 
approuvés, qui étaient régulièrement mis à jour. 
Photo  : 2010, Janericloebe, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, domaine public. 

u 
Figure  10.2. Zone de sécurité commune (JSA), 
zone démilitarisée (DMZ) de Panmunjeom, de 
1953 à nos jours, frontière entre la Corée du 
Nord et la Corée du Sud. Créé en 1953 peu après 
la signature d’une trêve entre les forces nord-co-
réennes et sud-coréennes, il s’agit de l’unique 
endroit de la DMZ où les soldats des deux camps 
se retrouvent directement face à face. Sur la 
photo, prise en direction du nord, la transition 
d’un type de pierre à un autre entre les bâtiments 
bleus marque la frontière physique entre les deux 
Corées. En 2018, les fonctionnaires de chaque 
pays, en vertu d’un accord mutuel, ont retiré 
toutes les armes de la zone. 
Photo : 2008, Henrik Ishihara, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 
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Figure  10.3. Mémorial du Mur de Berlin, inauguré 
en 1998, Berlin, Allemagne. De 1961 à 1989, un  
mur constitué de briques et de barbelés (rempla-
cés plus tard par du béton) a divisé la ville de  
Berlin, encerclant sa moitié occidentale et empê-
chant les citoyens de l’Allemagne de l’Est communiste 
de rejoindre l’Ouest. Les fortifications frontalières, 
d’une longueur de 44 kilomètres, ont été en grande 
partie démantelées après la chute du mur en 1989.  
Longeant la Bernauer Strasse, cet espace commé-
moratif présente le plus long tronçon de mur fronta-
lier toujours existant (face à Berlin-Ouest). On peut 
y voir chacun des éléments du couloir de la mort, 
y compris une tour de guet, des projecteurs et un  
chemin de patrouille, ainsi que diverses fortifications 
(face à Berlin-Est). Ce lieu sert de site central pour la  
commémoration des victimes du mur de Berlin. 
Photo : 2016, Domaine public, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC0 1,0.

t
Figure 10.4. Tunnels de Cu Chi, années 1960-1970, 
Hô-Chi-Minh-Ville, Vietnam. Les tunnels du district 
de Cu Chi de Hô-Chi-Minh-Ville faisaient partie d’un 
vaste réseau de tunnels communicants souterrains 
creusés par les Vietcongs pendant la guerre avec 
les États-Unis, qui a pris fin en 1975. Sombres, 
étroits et insalubres, ces tunnels servaient de ca-
chettes pour la planification de la stratégie militaire 
et de voies de transport secrètes pour les soldats 
et les ravitaillements. Ils ont joué un rôle essentiel 
dans la résistance nord-vietnamienne. Une zone de 
121 kilomètres de long a été préservée en tant que 
monument commémoratif de la guerre, dont cer-
taines sections sont ouvertes aux touristes. 
Photo  : 2009, Dennis Jarvis, avec l’aimable autorisation de 
Flickr, CC BY-SA-2.0. 
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Figure 10.5. Mémorial du massacre de Nankin, 
construit en 1985 et agrandi en 1995, Nankin, 
Chine. Fin 1937-début 1938, les forces mili-
taires japonaises ont pris le contrôle de cette 
ville autrefois capitale et ont massacré environ 
trois cent mille habitants. Ce mémorial a été 
érigé sur l’un des sites funéraires du Sud-Ouest 
de Nankin. Il se compose d’une exposition en 
plein air, d’une zone abritée où l’on peut voir 
les dépouilles des victimes et d’une salle d’ex-
position en forme de tombe, dont la moitié est 
souterraine, présentant des photos et d’autres 
documents historiques. 
Photo  : 2017, 維基小霸王, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-4.0.
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Figure 10.6. Camp de concentration d’Auschwitz, 
1940-45, Auschwitz, Pologne. Construit à l’ori-
gine en tant que caserne, Auschwitz a été trans-
formé en prison après l’invasion de la Pologne par 
l’Allemagne nazie en septembre 1939. Réunissant 
un camp principal (Auschwitz I), un site d’extermi-
nation voisin (Auschwitz II-Birkenau) et plusieurs 
camps secondaires, Auschwitz reste un symbole 
puissant de l’Holocauste, responsable de la 
mort de millions de Juifs et d’autres personnes. 
Les prisonniers ont été transportés ici ainsi que 
dans d’autres camps, souvent en train, et ont été 
soumis au travail forcé, torturés et tués par les 
nazis. Un musée a été créé à Auschwitz en 1947, 
et le site a été inscrit sur la Liste du patrimoine 
mondial en 1979. 
Photo  : 2018, Peter Tóth, avec l’aimable autorisation de 
Pixabay.

u
Figure  10.7. Mémorial de la Paix d’Hiroshima 
(Dôme de Genbaku), 1945, Hiroshima, Japon. 
Ce site classé au patrimoine mondial rend 
hommage aux victimes de la bombe atomique 
larguée au-dessus d’Hiroshima le 6 août  1945 
par les forces américaines, mettant ainsi fin à 
la Seconde Guerre mondiale dans le Pacifique 
et inaugurant l’ère nucléaire. Ouvert en 1915 en 
tant que salle de promotion industrielle de la 
préfecture, le Dôme de Genbaku (Dôme de la 
Bombe atomique) est le seul bâtiment se trou-
vant près du point d’impact à avoir survécu. Le 
parc du Mémorial de la Paix d’Hiroshima, situé 
à proximité, a été construit entre 1950 et 1964. 
En 1966, la ville a décidé de préserver le dôme 
en l’état, c’est-à-dire en ruine, comme symbole 
à la fois de la lutte pour l’abolition des armes 
nucléaires et de l’espoir d’une paix mondiale. 
Photo  : 2013, Oilstreet, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 

t
Figure  10.8. Lit de prisonnier au musée du 
génocide de Tuol Sleng, 1976-79, Phnom Penh, 
Cambodge. En 1976, cette école publique a été 
transformée en centre d’interrogatoire et en 
prison par les Khmers rouges marxistes-nationa-
listes, un an après la prise de contrôle du régime 
au Cambodge. Connu sous le nom de Centre de 
sécurité 21, ce complexe était l’un des quelques 
150 centres de torture et d’exécution gérés par 
les Khmers rouges jusqu’à leur défaite en 1979. 
On estime que quinze à vingt mille personnes y 
ont été emprisonnées, et seulement douze y ont 
survécu. En 1980, le site est devenu un musée, 
de nombreux espaces (comme celui présenté 
ici) n’ayant volontairement pas été restaurés. 
Une photo (visible sur le mur de gauche) montre 
son état en 1979. 
Photo : 2012, Justin Vidamo, avec l’aimable autorisation de 
Flickr, CC BY-2.0.
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Figure 10.9. Mémorial du génocide de Bisesero, 
1994, Bisesero, Rwanda. Ce mémorial est l’un 
des six centres au Rwanda commémorant le 
génocide des Tutsis pendant la guerre ethnique 
qui a éclaté entre les Hutus et les Tutsis rivaux 
en avril 1994. De graves tensions existaient déjà 
entre ces groupes dans le contexte de l’indé-
pendance du Rwanda et de son pays voisin au 
sud, le Burundi, vis-à-vis de la Belgique en 1962. 
En 1994, plus de quarante mille personnes ont 
été tuées dans la région de Bisesero avant que 
les forces françaises n’interviennent dans le 
cadre de l’opération Turquoise. 
Photo : 2012, Adam Jones, PhD, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0.

u
Figure 10.10. Artillerie sur le pont du Nippon Maru 
coulé dans le lagon de Truk (aujourd’hui Chuuk), 
1944, État de Chuuk, États fédérés de Micro-
nésie. Pendant la Seconde Guerre mondiale, Truk 
a servi de base principale de la Marine impériale 
japonaise dans le Pacifique Sud. En février 1944, 
les États-Unis ont décimé la flotte japonaise lors 
d’une attaque aérienne massive. Quarante-cinq 
navires, dont le Nippon Maru, ont coulé, et plus 
de quatre mille Japonais sont morts. Comme 
cette épave sous-marine contient des ossements 
humains, elle est classée comme tombeau de 
guerre japonais et les gouvernements de Micro-
nésie et des États-Unis lui ont attribué le statut de 
monument. Désormais recouvertes de corail, les 
reliques attirent une riche diversité d’organismes 
marins ainsi que des plongeurs, mais les fuites 
de pétrole constituent un danger pour l’environ-
nement marin et pour les épaves elles-mêmes. 
Photo : 2006, Chris A. Crumley/Alamy Stock Photo.

u
Figure 10.11. Ancien silo à missiles Titan II, Titan 
Missile Museum, 1963-84, Sahuarita, Arizona, 
États-Unis. Le missile Titan II, mis au point par 
les États-Unis pendant la guerre froide l’oppo-
sant à l’URSS, était le plus grand missile nucléaire 
intercontinental terrestre opérationnel du pays. Il 
s’agit de la dernière arme en existence parmi les 
54 de ce type distribuées dans tout le pays afin 
de dissuader toute éventuelle attaque nucléaire. 
Désamorcé dans les dernières années de la 
guerre froide, le missile de 31  mètres de haut, 
son silo et les infrastructures connexes ont été 
convertis en musée en 2004. 
Photo  : 2010, Sam Howzit, avec l’aimable autorisation de 
Flickr, CC BY-2.0.



Le cadre thématique historique du vingtième siècle190

Thème 10

t
Figure 10.12. Cimetière et mémorial Lone Pine, 
1915, Gallipoli, Turquie. En 1915, les soldats 
du Corps d’armée australien et néo-zélandais 
(ANZAC) ont pris part à des affrontements 
brutaux avec les forces turques dans la péninsule 
de Gallipoli, dans le cadre de l’offensive alliée 
contre l’Empire ottoman pendant la Première 
Guerre mondiale. Ce site commémore le décès 
de près de cinq mille soldats de l’ANZAC. Baptisée 
campagne de Gallipoli, cette opération a joué un 
rôle fondamental pour les identités nationales 
de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande. Lone 
Pine est l’un des plus de deux mille cinq cents 
cimetières et deux cents monuments commé-
moratifs aux deux guerres mondiales établis, 
gérés et entretenus par la Commonwealth War 
Graves Commission, une organisation intergou-
vernementale du Royaume-Uni, du Canada, de 
l’Australie, de la Nouvelle-Zélande, de l’Inde et de 
l’Afrique du Sud. 
Photo  : 2011, Adam Jones, avec l’aimable autorisation de 
Wikimedia Commons, CC BY-SA-2.0. 

p
Figure  10.13. Mémorial de la guerre du Chaco, 
années 1970, Yacuiba, Bolivie. Situé sur la place 
principale de Yacuiba, ce monument aux morts 
rend hommage à la fois aux héros de l’indé-
pendance du XIXe  siècle et aux soldats boli-
viens tombés au combat pendant la guerre 
du Chaco. Ce dernier conflit, qui opposait la 
Bolivie au Paraguay voisin (1932-35), concer-
nait le contrôle de la partie nord de la région du 
Gran Chaco, réputée riche en pétrole. La guerre 
est représentée par le groupe de sculptures  
qui repose sur un piédestal au-dessus d’une 
colonnade classique, comme illustré sur la photo. 
Photo  : 2011, Santamaj, avec l’aimable autorisation de  
Wikimedia Commons, CC BY-SA-3.0. 
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Figure 10.14. Mémorial Zaisan, 1971, Oulan-Bator, 
Mongolie. Construit par les Soviétiques, ce 
mémorial rend hommage aux soldats soviétiques 
morts pendant la Seconde Guerre mondiale et 
commémore les relations entre la Mongolie et 
l’URSS. Pendant la guerre, la Mongolie a fourni 
des troupes ainsi qu’un soutien agricole, indus-
triel et financier à l’effort de guerre de l’URSS. 
Ce monument circulaire comporte une fresque 
dans le style réalisme socialiste, qui représente 
des scènes d’amitié entre les peuples mongol 
et soviétique. Les scènes retracent notamment 
la défaite des Japonais contre les forces sovié-
tiques et mongoles en 1939 à Khalkhin Gol, à la 
frontière mongole, et la victoire sur l’Allemagne 
en 1945. 
Photo : 2013, Gereltuv Dashdoorov, avec l’aimable autorisation 
de Wikimedia Commons, CC BY-SA 4.0.
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Figure  10.15. Mémorial du Martyr, 1982, El 
Madania, Alger, Algérie. Situé au sommet 
d’une colline, ce mémorial en béton s’élançant 
vers le ciel rend hommage aux Algériens morts 
pendant la guerre d’indépendance contre la 
France (1954-62), qui a inspiré d’autres mouve-
ments d’indépendance africains. La guerre a 
également contribué à des changements en 
France même, comme en témoigne le grand 
nombre de réfugiés algériens qui ont immigré 
en France. Ce monument tire sa forme de la 
représentation abstraite de trois feuilles de 
palmier, chacune avec une sculpture de soldat 
à sa base. Les feuilles abritent une flamme éter-
nelle là où elles convergent en leur point culmi-
nant. Le mémorial a été inauguré à l’occasion 
du vingtième anniversaire de l’indépendance 
algérienne. 
Photo  : 2018, Habib Kaki, avec l’aimable autorisation de 
Flickr, domaine public. 

u
Figure  10.16. Château d’eau de Vukovar, 
construit en 1968, endommagé en 1991, 
Vukovar, Croatie. Autrefois château d’eau 
abritant un restaurant populaire près de son 
sommet, cette ruine en béton est devenue 
un symbole de la guerre entre la Serbie et la 
Croatie, l’une des principales conséquences 
de la dissolution de la Yougoslavie après la 
mort du président Josip Broz Tito en 1980. En 
août 1991, les troupes serbes ont entamé le 
siège de Vukovar, siège qui a duré 87 jours et 
au cours duquel une grande partie de la ville a 
été détruite. Ce château d’eau était une cible 
fréquente des bombardements d’artillerie. La 
tour en ruines a été stabilisée et témoigne de 
ces événements liés à la guerre. 
Photo : 2010, anjči, avec l’aimable autorisation de Wikimedia 
Commons, CC BY-2.0.
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La création d’un cadre thématique global pour l’en-
semble du XXe  siècle est un projet ambitieux, car 
chaque culture et chaque lieu a sa propre histoire et 
chacun valorise son patrimoine de manière différente. Le 
XXe siècle a été marqué par des changements rapides 
qui ont remis en question le vécu et les perceptions de 
la plupart des aspects de la vie quotidienne, du travail, 
de la communication, de l’éducation, du transport, du 
commerce, des loisirs, de la culture, de la science et de 
la conduite de la guerre. Ces évolutions sont incarnées 
par les bâtiments, les sites, les structures, les implanta-
tions urbaines et les paysages qui reflètent les histoires 
complexes de ce siècle.

De nombreuses possibilités d’exploiter ce cadre et 
ses articles thématiques s’offrent aux utilisateurs, qui 
peuvent s’appuyer sur des connaissances historiques 
et des expertises en matière de patrimoine aux niveaux 
régional et local. Les nations et les localités peuvent 
adapter ces dix thèmes en approfondissant davantage 
les sous-thèmes et en identifiant des types de lieux 

étroitement liés à leur propre histoire. En plus de susciter 
de nouveaux travaux d’enquête thématiques, ce cadre 
peut être appliqué aux inventaires existants pour iden-
tifier et combler les lacunes dans la représentation des 
lieux du XXe siècle. Il peut également servir d’outil pour 
l’engagement communautaire. Au-delà des applications 
locales et nationales, ce cadre peut également servir à 
repérer les lacunes de la Liste du patrimoine mondial 
et des listes indicatives en se focalisant sur des thèmes 
spécifiques pour lesquels il existe peu ou pas de sites 
correspondants inscrits au Patrimoine mondial.

Le cadre thématique historique du vingtième siècle vise 
à susciter des recherches plus approfondies, à élargir 
la portée des enquêtes sur le patrimoine, à fournir un 
contexte pour des évaluations éclairées et à conso-
lider les protections du patrimoine existantes. Il a pour 
objectif de servir de catalyseur à la prise de décisions 
relatives à l’identification et à la conservation globales 
du patrimoine du XXe siècle.

Conclusion
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La rédaction et la production du Cadre thématique 
historique du vingtième  siècle sont le fruit du travail 
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en 2011. Nous sommes reconnaissants aux membres 
de l’ISC20C et aux participants à cette réunion d’avoir 
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les thèmes préliminaires. 

Susan Marsden et Peter Spearritt ont aidé à mettre 
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Ce projet du Cadre thématique historique du ving-
tième  siècle a débuté en 2009 à la suite d’une idée 
formulée par l’ISC20C (le Comité scientifique interna-
tional du patrimoine du XXe siècle) de l’ICOMOS. Il a été 
lancé en réponse au nombre croissant de propositions 
d’inscription de sites de patrimoine moderne sur la Liste 
du patrimoine mondial, propositions dépourvues d’une 
analyse historique solide démontrant leur valeur excep-
tionnelle. En tant qu’organe consultatif de l’UNESCO 
concernant la Convention du patrimoine mondial, 
l’ICOMOS a souligné la nécessité de procéder à des 
évaluations comparatives plus efficaces à mesure que 
le nombre de propositions d’inscription de sites appar-
tenant à l’ère moderne augmentait. L’ICOMOS a estimé 
qu’il était important de regarder au-delà des grandes 
œuvres architecturales et de prendre en considération 
le contexte historique global de création des lieux.1

Entre 2001 et 2005, l’ISC20C a collaboré avec l’UNESCO 
et Docomomo International à une série de réunions 
régionales sur le patrimoine moderne organisées 
à Monterrey, au Mexique, à Chandigarh, en Inde, à 
Asmara, en Éthiopie, à Miami, en Floride, et à Alexandrie, 
en Égypte. Lors de chacune des réunions, les partici-
pants sont arrivés à la conclusion qu’il était nécessaire 
d’identifier un plus large éventail de lieux importants du 
XXe siècle, en allant au-delà des études et des listes géné-
ralement axées sur l’architecture. Un certain nombre de 
projets de recherche axés sur les bâtiments construits 
par de grands architectes et les lieux emblématiques de 
plus en plus reconnus comme des monuments et des 
sites modernes étaient déjà en cours, notamment ceux 
entrepris par le Docomomo. Au cours de cette même 
période, le Comité international pour la conservation du 
patrimoine industriel (TICCIH) a également commencé 
à préparer des études thématiques typologiques, qui 
comprenaient souvent des sites du XXe siècle.2

À partir de 2008, l’ISC20C a cherché à faire avancer 
ce projet en organisant une série d’ateliers internatio-
naux. Ces ateliers ont donné naissance à un concept de 
base, celui de la création d’un cadre thématique pour 
le XXe  siècle destiné à aider les chercheurs à identi-
fier de potentiels lieux et sites patrimoniaux ainsi qu’à  

fournir un contexte d’analyse comparative permettant de  
déterminer leur importance relative.

L’ISC20C a commencé à collaborer avec le Getty 
Conservation Institute, qui a organisé une réunion 
internationale d’experts à Los Angeles en mai 2011. Des 
spécialistes du patrimoine et des représentants d’orga-
nismes de premier plan impliqués dans l’identification 
et la conservation des lieux patrimoniaux du XXe siècle 
se sont réunis. Conjointement, les participants avaient 
une grande expérience de l’utilisation de cadres théma-
tiques pour l’évaluation du patrimoine, ainsi qu’une 
expertise au niveau de divers types de patrimoine du 
XXe siècle dans une vaste zone géographique. Lors de 
la réunion, les participants, parmi lesquels des archi-
tectes, des architectes paysagistes, des ingénieurs, 
des urbanistes et des historiens, ont examiné de près le 
cadre thématique canadien, qui a permis d’identifier une 
série de phénomènes ou de facteurs qui représentent  
l’essence du XXe siècle au Canada.3 Les cadres théma-
tiques australien et américain et les études thématiques 
sur les lieux historiques nationaux (National Historic  
Landmarks – NHL) ont également été examinés.4

Les experts ont confirmé qu’il était nécessaire d’élaborer 
un cadre thématique pour le XXe siècle, et que ce cadre 
devait être soutenu par un financement et un soutien 
institutionnel adéquats. Une liste préliminaire de thèmes 
a été dressée pour le cadre et un certain nombre de sites 
ont été identifiés afin d’illustrer ces thèmes.5 En 2014-15, 
l’Initiative pour la conservation de l’architecture moderne 
du GCI s’est engagée à financer et à gérer ce projet.

Le GCI a commencé par faire appel aux services de 
Sheridan Burke, qui était alors présidente de l’ISC20C, 
en tant que consultante. Un groupe de référence de 
projet (PRG) a ensuite été créé afin de fournir des recom-
mandations concernant ce projet. Le PRG a réuni des 
représentants du TICCIH, de Docomomo International, 
de l’ISC20C et d’autres domaines de la conservation 
et de l’histoire de l’architecture dans de nombreuses 
régions du monde. À la mi-2016, le PRG a aidé à fina-
liser un dossier de présentation et d’appel à propositions 
pour la recherche d’auteurs qui souhaiteraient prendre 
la tête de la rédaction du cadre thématique.

Annexe : 
Contexte lié au Cadre thématique
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Annexe : Contexte lié au Cadre thématique

Quatre équipes internationales de consultants ont 
soumis des propositions. Après un processus d’entre-
tiens et une évaluation approfondie, le GCI, en consul-
tation avec le PRG, a sélectionné l’équipe australienne 
composée des historiens Peter Spearritt et Susan 
Marsden en tant qu’auteurs principaux. Le GCI a égale-
ment engagé les historiens de l’architecture Leo Schmidt 
et Julian Holder en tant que conseillers experts.

En s’appuyant sur les résultats de la réunion d’experts 
de 2011 et les recommandations du PRG, les auteurs, le 
personnel du GCI et Sheridan Burke ont collaboré dans 

le cadre d’un atelier organisé en 2017 afin de définir les 
dix thèmes qui constitueraient la structure générale du 
cadre. Ils ont également identifié un certain nombre de 
sous-thèmes destinés à étayer les thèmes principaux 
et ont préparé une liste de typologies de bâtiments, 
de sites, de structures, d’implantations urbaines et de 
paysages permettant d’illustrer les thèmes et les sous-
thèmes. Ce travail a servi de fondement au Cadre 
thématique historique du vingtième  siècle, qui a été 
préparé et affiné au fil d’un long processus de rédaction, 
d’examen et de révision.
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